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CONTENANT HUIT PLANCHES, SIX SIMPLES ET UNE DOUBLE 


PLANCHE [*, 


J À vignette repréfente un chantier ou hangard , fous 

4 lequel deux ouvriers font occupés à travailler. 

Fig, 1. Ouvrier qui ébauche une jante où autre piece 
d'ouvrage avec la coignée qui eft repréfentée {6- 
parément, /£g. 4. du bas de la Planche. | 

2. Ouvrier qui plane le dedans d’une jante avec l’ef- 
fette repréfentée, fig. ç: L 


Bas de La Planche: 


tr. L'évuidoir répréfenté en plan, &une jante qui yeft 


placée pour étreévuidée;elley eft retenue par deux - 


coins. 

2, Evuidoir en perfpettive, 

3. Hoche en perfpective. 

4. Cognée emmanchée, vûe du côté de la table & la 
cognée féparée de fon manche, vüûe du côté du 
bifeau. 

$. Eflette en perfpedive. 


“6. Chevre. 
PLANCHE Il. 


La vignette repréfente un attelier & plufieurs ou- 

__ vriers occupés à différentes opérations de cet art. 

Fig. 1. Ouvrier qui acheve d’évuider les mortoifes des 
jantes avec la gouge quarrée, : 

2. Ouvrier qui, à grands coups de mafle, fait entrer 
les rais d'une grande roue dans le moyeu. Les te- 
nons qui doivent entrer dans les mortoifes des 

_jantes, ne font point encore formés. 
. 3. Ouvrier quipréfente les rais aux mortoifes du moyeu 
qui eft pofé fur l’enrayoir. : 

4. Ouvrier qui ceintre une roue , & qui va tracer les 
coupes des joints avec la pierre noire, le long de 
l’alidade ou regle, quieft fixée au centre du moyeu. 
On appelle cette regle centre. 

5. Ouvrier qui fe fert de la plane pour achever les rais 
du côté des jantes, & arrondir leurs rives en-de- 
dans. 

Bas de la Planche. 


1. Gouge quarrée pour vuider les mortoifes des 
moyeux & des jantes, & dont l’ouvrier, f£g, 1. fe 
{ert. 

2. Grande tarrierepouraccroître Les trous des moyeux. 

3. Amorçoir. 

4. Geintre. | 

5. Plane vûe du côté du bifeau. 

6. Vis & moufles de la chaîne fervant à ferrer en joint 
les jantes, quand on les affemble fur les rais. 

7. Mouillet ou enrayoir pour les grandes roues. 

8. Petit enrayoir pour les petites roues. 

9. Compas pour tracer fur les bouts des moyeux dif: 
férens cercles concentriques au trou qui à fervi de 
centre pour les tourner, afin de régler la grandeur 
du trou qui doit recevoir l’effieu. 

xo. Jantier en perfpective, dont fe fert l’ouvrier, fig. 1. 
pour tenir en état les jantes qu'il veut percer. 
1. Jantier vû de profil. : 


PLANCHE IIlL. 


. Cette Planche repréfente un train de carroffe tel que 
le charron le fabrique. 

Ezg. 1. Avant-train. A B,timon. D, cheville. FF, ff, 
armonts. H h, lifloir dans lequel l’effieu de fer eft 
encaitre. BK, KF,f$, #B, jantes de rond. X x, 
l'effieu, | 

Charron, 


3. Elévation für la féllette qui pofe für l’avant-trair ÿ 
vûüe du côté de la caifle. L Z, la fellette dui repofé 
für le lioir de la figure précedente, & dans le trou 
duquel éntre le boulon qui traverfe la fellette. gG, 
extrémité des fourchettes. N, 7, moutons qui fou: 
tiennent le fiége du cocher. M m, traverle des 

{oñpéntes. | Ne 

3, Elévation poftérieure de l'arricrestrain, Y y, l'effieu 
fix lequel les roues font montées. P p, lifoir. Q 7, 
moutons. R r, extrémité desbrancards. S s, échan: 
tignolle. 

4, Profil où élévation latérale du train, A, extrémité 
dutimon. D, cheville, C, volée. ff, un des ar- 
monts. #g, une des fourchettes au-deflous def> 
quelles font attachées. les fix jantes qui forment lé 
rond de la fellette, h, confolé, Z, coquille. a; 
traverfé de marchepié, N, mouton, M, extrémité 
de la traverfe de foûpente. d, extrémité de la tras 
verfe de fupport, laquelle pofe fur les fourchettes, 
X, roue de devant, MR, brancard. Y, roue de 
derriere, S s, échantignolle, T & V, planche. Q, 
mouton. 4”, 

ç. Plan d’un train non garni de fes ferrurés. À B, Le 
timon, CC,volée, EE, EE, paloniers, F f, ex- 
trémités des armonts , qui :«éembraflent le timon; 
GG, gg, fourchettes de la fellette; là coquille 
eft indiquée par üne ligne pon@tuée. L, fellettes 
N#,mouton, M "”,traverfe de fofpente. dd, 
traverfe de fupport. Gz,£N,Ng,gG,Gn,n 
G, les fix jantes qui compofent le. rond de la {el- 
lette. X x, l'eflieu ou lesroues. MR, 7, bran- 
cards, Pp, lifloir. Q 7; mouton. Y y, leflieu où 
les roues. T V, la planche. 


PLANCHE IV. 

Fÿ. 1. Plan du mouillet, où on place les moyeux pour 
y percer les mortoifes. Les points z & à enttent 
dans les trous qui font aux extrémités des moyeux, 

2. La mème figure en perfpective avec ün moyeu qui 
y eft placé. 

3, Une jante brute, fur laquelle on a tracé avec là jeus 
mérante où patron la forme d’une jante, On y voit 
aufhi quelques traits de {cie pour faciliter le débit 
du bois fuperfu. 

4, Rais vûü du côté extérieur de la toué. 

ç. Rais vû du côté de l'épaulement du moyeu. 

6, Raïs vû du côté de l’épaulement de la jante, 

7. Rais vû du côté du crochet. 

8. 9. Deux jantes en perfpective , pour laïfler voif 
les goujons & les trous qui les reçoivent. 

10, Roue en plan, Les deux rais qui répondent à la fe 
8, font dans l’état où on les chaflé dans le moyeu ; 
les deux qui répondent à la fig. 9. font épaulés & 
prêts à recevoit la jante. BC, DE, deux jantes 
fimplement pofées fur les rais. C D , une troifieme 
jante pofée fur les deux précédentes ; les lignes 
ponctuées indiquent la direction de la coupe. DE, 
EF, deux jantes fuppoftes aflemblées fur les rais, 

11, Moyeu percé de mortoifes, prêt à recevoir les rais. 

12. Coupe diamétrale du moyeu, où on voit que les 
mortoifes font inclinées à l’axe, 


PLANCHE Y. 


Fig. 1. Elévation de l'arriere d’une charrette ordinaire; 
au-deflus eft une des trezelles qui fervent, outre 
les cornes de ranches, à empêcher l’écartemenr 
des ridelles. 

2. Profil fux la longueur, 


> CHAR,RO N. 


3, Plan de la charrette, où on voit les deux ranchers. 

#4. Cornes d'avant & d'arriere dela voiture fuivante, 

ÿ. Profil fur la longueur d'une charrette nommée gui 
barde. * 

&, Plan de la guimbarde. 


PLANCHE VI 
“Le sombereau & Le haquet- fardiers 


Æp. r. Profil du tombereau à à bafcule. Ona fupprimé fa 


roue gauche ou antérieure , pour Jaifler voir les 


| pieces qui compofent la caille, z, extrémité pofté- 


tieure de la membrure droite. c Se “limon droit. 
c, boulon defer. #, fomimier. f, boîte de la clé de 
devant. o P, la clé de derriere, N;, le doffier. Lm, 

membrure haute, r > PP; 11, épars de côte. &, k 

xanches. ‘h; séchantignôlle. 

. 4 Plan du. tombereau. AB,ab,lesmembrures Fra 
fur léfquelles font projettées les mémbrures hau- 
tes. CD, c d, les limons. Ee,laclé. F, {> les 
boîtes. de la clé 

- 8. Elévation du côté poftérieur. À, 2, extrémités 1e 
membruresbafles. H,h, les échantignolles: L, 2, 
les membrures hautes. N, le doffier. K; ferme- 
ture du cul du tombereau, compofce de planches 
affemblées par trois épars. o P, la clé de la chaîne 
de la fermeture. En P, le crochet qui retient.la clé. 
L À, boulon de fer, derriere lequel pañle la ferme- 
ture. 

#4. Elévation de la face antérieure. On a fupprimé la 
limoniere. B, b, extrémités antérieures des mem- 
briresbaflés. , qui repofent fur l’épars de la limo- 


niere. H, h, les échantignolles, T, r, les épées de : 


coin. Rr, trezelle, dans les trous de laquelle paf 

# fent les extrémités antérieures arrondies des mem- 
brures hautes. N, le doffier. M, planches de la 
fermeture , affemblées auffi - bien que le dofer, 
par les épées S s. 

5. Profil d’un grand haquet-fardier pour le tranfport 

 desbois de charpente. # b,limon gauche du far- 
dier. e. rouleau fur lequel allé la chaîne qui fuf- 
pend Les poutres. H, échantignolle que l’on peut 
déplacer & faire couler le long du limon. CD, 


- levier fous lequel pañe la, chaîne. DT V; la corde 
ou vingtaine. f, talfeau. ST, poutre. 

€. Plan du haquet-fardier, fous lequel la poutre SH 
eft füfpendue. A B, z b. les limons. E e, rouleau. 
“C D, leviér qui pañle für la chaine @& fous leo 
leau. A k,l,m »05P GiTs les épars. n, le. 
feu. F IE taffeau, 


PLANC HE + te 
> Des haquetse 


Fig. 1. Profil du haquet à claire voie. À B,un des à | 


Himons. C D , une dés deux Ethantignolles. 

2. Plan du même “haquet. AB,4b, les deux limons. 
- Éé,Ee,Ee, Ge. les épars qu Pb 
nons ‘dans les limons. EF Fr les burettes 
clouées fur les épars. 

3. Plan d’un femblable haquet, dont les épars font 
couverts par des planches. _ Ÿ 

4. Profil d’un haquet de braffeur à bafcule & àlimo- 

_niere. À B, un des poulins ;dans lefquels les épars: 
{ont emmortoifés. DE, un des deux limons de la 
limoniere. F, extrémité du fommier. p, tenon de 
l'épars de la aciers C,, une des boites. du mou- 
linet. rs, boulon du moulin m, étrier de fer 
qui.embralle le boulon de fer qui Soie la li- 
moniere aux poulins. KL, bande de fer qui re= 
tient les deux poulins. G H, échantignolle. 2, n, 
liens de fer des échantienolles. 

5. Plan du même haquet, À B, # b, les poulins, dont 
les faces fupérieures font ’inclinées. e? boîte ou 
fourchette pour recevoir le coller du moulinet. 
DE, de, les limons de la limoniere. F, fommier 
fixé à la; partie inférieure des limons. p, épars des 

“limons. Y y, boulon de fer, qui aflemble les li- 
‘mons aux poulins. X,X, X, DRE XX, iles 
épars des poulins. M N. %e rouler, K k, Li, 
bande de fer qui retient Les deux poulins. Te Y, 
flottes pour empêcher la roue de s approcher du 

poulin. 


. 6 Coupe tranfverfale des deux poulins , où l’on dif- 


tingue les plans inclinés de leuts faces fupérieures. 


Nr Ï .u nn . | 


il Do) à jo 1 (l) qe | 
Un on Don 


LULU (LL IANIELLl ul (AU il 


JU cn ton NL 
LUE _— on 
LL 


(II LL | 
sg 


lt, 
nl I] 
ALL 


; , ET = = = "1 
Coussrer del. 0 # EE PUTC..) pu 


Charron 


UE 


: 
l 
; 


nil 


l 


== 


j : 


LE | 
rene 


ES 


Le 


ES 


/ 
CAL SL BLLÈLL LL LL DLL LA LS 


' RARE del ; 


Cher OFL. 


f.. 


Prervost Jul 


' 


al 
MER 


TON 
Um 


TE ï 
LU 
RP 


Lil 


id. 2 
A AE 
WPe" 
bd De 
“4 


} 
1 
A ANG 
s Fa 


QD 
a 
de 
ù] 


= =”) E =) 
AIT onu 00 NI 
7] Su = ; = | 


sl 


Defhrt fecit 


Gouvsier del . 


. | Charron. 


Defehrt fecit ÿ 


fTON. 


_ Gousuter del, 


| 


— 


ER 5 


D 


+ 


ET, 


ho 
He" UIEUE 


TACREN à 
RARES || ME 
"£ à 


RCA RER 


EU 


et: 


. 
$ 


es 
Mai 


D te 
DE - 


sr: 


CT 
ze 


| 
| 
| 


CIN 


(=—"; 


en jen 
IS 


| 


Es 


LÉ 
| 


L.l'Goussuer del. : 4 de, LL | Defehre > fc 
3 ] 4 . 


AT 
à Î : * Pad fe - É 
CAL TOIL. 


14 


nil 


2x 


| | 
= + 
| 
s \ 
mL TE 
12 Pieds , 
Presost Jet 


d, 


Cia rs) 
MT le AE 


12 # ah: 
PAR PA wa 


- Li 
SET La 4 
ail 4 Wrd Panic pr) & 22 


d 


| Per. | 


ÿ L HE je °° 
\ (œ , = sl 


72 
[TITI 


4 


js A 


ll 


fl 
il) 


MIE 
1) 1] il 
BAL 


rHE + Ù 1 NN 
FE = cn = = M x || 
e 77 


À 


La 
= 


+ 


4 
4 
=. 
# 
À 
} 


TT TT TT SES TEE SET SIT TT TS 
CHASSES, 


CONTENANT VINGT-TROIS PLANCHES. 


PLANCHE I“. 


De la venerie. La quête du cerf, de La compofition 
de Rhidinger, peintre allemand, 


EL: vignette repréfente une forêt, dans le fond 

de laquelle on voit un cerf , & fur le devant 
un piqueur tenant le trait du limier qui marche de- 
vantlui, déployé. Le limier a la botte au col, voyez 
PI. VII. le valet du limier n’eft pas cenfé voir le 
cerf; mais il fuit le limier quile conduit fur les votes 
ou pas du cerf, Voici la maniere de dreffer le li- 
mier. 

Il faut que celui qui veut apprendre à détourner 
un cerf, ne foit point parefleux , & qu'il aime la 
chaffe. Il doit aufli carefler & affeétionner leschiens; 
prendre fon limier le matin, & le mener dans les 
buiflons ou dans les forêts pour y chercher des cerfs; 
être au bord de fa quête au foleil levant, & com- 
mencer à déployer le trait, & mettre fon liner de- 
vant, de la façon que l’on va expliquer. 

Si l’on commence par les gagnages ou par les 
chemins qui fe trouvent dans les bois ,ou par les 
bords des taillis il faut, après avoir déployé le 
trait, careffer {on limier, &c le faire marcher de- 
vant foi plus d’une demi-longueur dutraït . en difant 

# ya outre ; C’eft le premier mot de la venerie. Il faut 
enfuite lui parler fouvent , l’appellant par fon nom 
en ces termes , au Miraut, hau l'ami, hau, lau, lau, 
Lau , lau , pour le réjouir ; & afin qu'il fe rabatte 
mieux : fi l’on veut ajouter de l’ardeur à ce chien, 
1] faut mener au bois avec lui un autre limier, & le 
faire aller tantôt devant, puis le retenir derriere, 
ê laïffer aller l’autre à fon tour , tant au long du 
chemin que fur les voies, & il fe rendra ardent. Si 
votre chien va le nez & la tête haute, vous lui par- 
lerez en ces termes, Lau gareatoi, la,valer, la, en lui 


. donnant de la ctainte par quelques petits coups de : 


trait fur les reins , & ne luipermettant pas de met- 
tre le nez tantôt à une coulée, & tantôt à une au- 
tre, n1 de barrer les chemins; mais ayez foin qu’il 
aille droit, foit le long des gagnages , ou le 
long des chemins dans les bois; car fi vous laiffez 
votre limier dans l’habitude de fureter de côté & 
d'autre, il fera peu de diligence & ne vous rendra 
pas grand fervice ; au contraire allant droit fans fe 
détourner ni à droite ni à gauche, il vous indiquera 
s’il a pañfé quelques bêtes ; & alors regardant à terre, 
fi vous jugez par le pié ce que c’eft, vous direz à 
votre chien, qu’eff-ce-là, Pami, hau, mon valet, après, 
après velecr, aller, il dit vrai, veleci aller. 

Vous fuivrezenfuite les voies du cerfavec votre 
limier jufqu’au bord du fort , où étant, vous arré- 
terez &t careflerez votre limier à petit bruit, 8 vous 
Priferez des branches haut & bas ; ces branches 
Vous ferviront de remarques, & feront connoître à 
ceux qui viendront après vous , que c’eft un cerf 
que vous avez rembuché. Vous aurez foin que les 
brifées foient pofées le bout rompu du côté que va 
le cerf; après cela, pour le détourner, il faut met- 
tre votre limier devant comme auparavant, & pren- 
dre le tour du fort , tant par les taillis que par les 
chemins où eft entré votre cerf, & revenir jufqu’au 
rembuchement qui eft l’endroit par où il eft entré 
dans le fort; s’il ne paffe point, ou ne fort point 


du fort, s’il eft détourné. SAl a pañlé, votre limier 
vous en avertira comme la premiere fois ; &en ce 
cas il faut le brifer & prendre encore les devans juf- 
qu’à ce que vous nele trouviez point pañlé, & fai- 
re des brifées par tous les endroits où vous paf- 
ferez, 


Termes pour parler a fon limier , lorfque l’on ef au 
bois le matin pour détourner un cerf. 


Va outre ; c’eft le premier terme de venerie an- 
ciennement obfervé & confervé dans la venerie du 
roi. C’eft pour faire aller le limier devant. 

Han, l'ami; hau, mon valet; hau, lau, lau 
lau; {e dit pour le regaillardir & le faire mieux aller 
devant. 

Hau garre à toi, là valer la; fe &t quand le limier 
va le nez au vent, pour l’avertir & le faire mettre 
le nez à terre. 

Qu'efl-cela, ribaulr , hau mon valet ;.{e dit quand 
le limier {fe rabat fur les voies; & s'il crie, on lus 
dit, sous coi, pour le faire taire. 

Après, après veleci, aller, veleci, il dit vrai, {e di- 
fent lorfque le chien fuit les voies, & l’on répete 
ces termes, velect aller après, l’ami après. 

Ha hourva tien veleci revari ; lorfqu’un cerf a fait 
un retour, on parle ainf à fon limier. 

Tien veleci jufqu’ici, après, après ; lorfque l’on 
revoit d’un cerf , &c que l’on veut faire fuivre 
les voies à fon limier pour le rembucher & enfuite 
le détourner. On répete ainfi chaque terme en fon 
lieu ; mais il faut toujours parler bas à fon limier, 
& brifer le cerf au rembuchement. 


Bas de la Planche. Connoiffances du cerf par la téte 
& Les fumées. 


Fig 1. Tête d’un jeune cerf. 
2. Tête d’un cerf, dix cors jeunement. 
3. Tête d’un cerf, dix cors. 
4. Tête d’un vieux cerf. 

a, meules ou bofles , où tient la fraize, 

b, fraize ou pierrure. 

c, mairin ou perche. 

d, gouttieres. 

e, andouillers ou çcors. 

f, empaumure. 

Les premieres têtes que portent les cerfs, fe 
nomment dagues. Elles leur viennent au commen- 
cement de leur feconde année, & naiflent de leurs 
meules ou boffes qu’ils pouflent à un an; au bout 
de leur feconde année ils mettent bas leurs da- 
gpues. ; | 

On trouve peu de dagues muées, excepté dans 
les forêts confervées, où il y a beaucoup de cerfs; 
& la raïfon pour laquelle on en trouve peu , c’eft 
que lorfque les cerfs veulent mettre bas, ils ont une 
démangeaifon aux environs du têt, qui les oblige de 
fe frotter la tête. Alors leurs dagues étant prêtes à 
tomber, ils jouent au pié d’une cépée de bois, & 
y fichent leurs dagues qui y demeurent. Quelque- 
fois même en courant dans les forts devant les 
chiens, ou par quelque effroi, les brançhes font 
tomber ces dagues. : f 

Les daguets portent ordinairement de cirque côté 


2 CHASSES. 


deux où trois andowillers tout au plus. Le premier 
andouiller, qui eft le plus proche de la meule , eft 
le plus grand de chaque côté, & les autres vont un 
peu en diminuant jufqu’à l’empaumure f, qui ef le 
haut de la tête où1l y a deux andouillers, Les pre- 
miers andouillers font éloignés d’environ deux 
doigts de la meule, & la meule eft à deux grands 
doigts du têt. | 

Comme les cerfs mettent bas tous les ans, & re- 
font leur tête , la troifieme eft plus chevillée, & 
porte huit ou dix andouillers ; la quatrieme en porte 
encore davantage, les andouillers en font plus gros 
&c plus grands, &c le merain à proportion. La tête 
du cerf de dix cors jeunement , fig. 2. commence à 
être bien chevillée, les premiers andouillers e font 
aflez grands & bien rangés, & ils en peuvent por- 
ter jufqu'à quatorze ou feize, mais ordinairement 
ils n’en portent à cet âge que douze ou quatorze , & 
ils vont toujours en multipliant & en augmentant 
juiqu'à ce qu'ils foient vieux cerfs. Lorfquele cerf 
a l’âge où il entre en fa perfedtion, & qu'ileft cerf de 
dix cors ; 1l peut alors porter feize, dix-huit, vingt 
&c jufq'uà vingt-deux andouwillers, mais cela eftrare, 
& il faut pour cela qu’en refaifant fa tête il ait eu 
une grande nourriture.ll eft vieux cerf quandil porte 
vingt-deux, vingt-quatre, vingt-fix & vingt-huit 
andouillers. 

Le cerf de dix cors, fig. 3. PI. I, doit avoir la tête 
belle, haute &r bien ouverte, les premiers andouil- 
lers grands & longs proche de la meule, & ceux 
de deflus à proportion , l’empaumure f de cinq ou 
fix andouillers , & un peu creufe ; le merain cc 
gros & bien perlé ; de grandes gouttieres dd, lar- 
ges &t creufes; la meule 4 large, bien preflée & pro- 
che du têt. 

La tête des vieux cerfs, fig. 4. n’augmente que 
jufqu’à un certain âge ; 1l y a même des années où 
quelquefois le nombre des andouillers diminue, & 
où ils n’en portent que feize , quoique leur tête foit 
bien nourrie. Ils ont de grandes gouttieres , le me- 
rain gros &c bien perlé , l’'empaumure large & creu- 
fe, les andouillers plats & gros, & leur meule 
abaïflée jufques dansle têt. 

Fig. 5. Fumées en bouzars. 

6. Fumées en plateau. 

7. Fumées en torches. 

8. Fumées martellées. 

9. Fumées aiguillonnées. 


Comment on connoit Les cerfs par Les fumées en Avril 
6 en Mai. : 


C’eft environ vers la mi-Avril qu’on commence 
à connoître les cerfs par leurs fumées ; ils les jettent 
alors en bouzars, fig. 5, Planche I. gros comme le 
poing : les cerfs de dix cors, principalement les 
vieux cerfs, comme étant plus avancés que les au- 
tres, les jettent dès le commencement toutes défai- 
tes, molles&c en bouzars ; & en voyant de pareilles 
fümées, on doit s’aflurer qu’elles proviennent d’un 
cerf qui n’eft plus jeune , c’eft-à-dire, d’un cerf de 
dix cors, ou d’un vieux eerf : ils les jettent ainfi ju: 
ques vers la mi-Maiï, & à la mi-Mai ils commencent 
à les jetter en plateaux encore bien mols ; mais en 
avançant vers la mi-Juin ils les jettent en plateaux 
formés, fig. 6. & gros comme le pouce. 

Les plus jeunes cerfs & les cerfs de dix cors jeu- 
nement jettent leurs fumées un peu plustard, & 
d’abord en bouzars, puis en plateaux, mais plus pe- 
tits, & cela jufqu’à la fin de Juin; car les cerfs de 
dix cors jeunement fuivent de près Les cerfs de dix 
cors, mais font un peu plus tardifs : lorfque les plus 


vieux cerfs jeîtent leurs fumées en plateaux , les 


plusjeunes ne les jettent encore qu’en bouzars , & 


à proportion que les plus vieux cerfs font avancés 
à refaire leur tête, leurs fumées dermême font 
avancées, ainf les plus vieux cerfs doivent avoir 
pouflé la moitié de leur tête à la mi-Mai; c’eft 
pourquoi les chaffeurs difent dans quelque pays, 
a la mi- Mai, mi-téte; à la mi-Juin, mi-graifle ; 
pourvûü néanmoins que les cerfs n’ayent point d'in- 
commodité, & qu'ils n’ayent point été bleflés ni 
manqués & mis à bout par des chiens courans , ce 
qui les retarde beaucoup non-feulement à mettre 
bas, mais encore à refaire leur tête, & même à 
entrer en rut, quand cela leur arrive proche la fai- 
fon ; parce qu’étant toujours en allarmes , ils fe re- 
cellent & n’ofent fortir que bien rarement dans les 
gagnages &c dans les taillis; or dans le tems qu'ils 
fe recellent, leurs fumées font un peu plus dures, 
plus vaines & moins grofles, qu’elles ne feroient 
s'ils avoient la liberté des gagnages, car ils n’ont 
pas d’auffi bonne nourriture que s'ils tenoient les 
champs & les bois; & tant qu'ils font ainfi allar- 
més ils ne peuvent pas être bien en venaifon; ce- 
pendant leur tête ne laifle pas que de poufler, 
mais elle demeure toujours mal nourrie, le me- 
rain & les andouillers demeurent grêles & me- 
nus , 6 l’on connoît à la tête d’un cerf la bonne ou 
mauvaife nourriture qu’il a eue pendant qu'il l’a re- 
faite, foit dans les forêts, foit dans les buiflons. 
Quand les cerfs n’ont point d’allarmes, & qu'ils 
dorment toutes les nuits aux gaignages, ils jettent 
de bonnes fumées, bien moulleés, & qui ne font 
jamais trompeufes. 


Des fumées des biches. 


Les biches, jufqu’à ce qu’elles ayent fait leu 
faons}, jettent leurs fumées plus longues & du- 
res, à la façon de celles des chevres, ce qui eff 
caufé par la chaleur où elles font tout le tems 
qu’elles font pleines. S’il y a des biches qui jettent 
leurs fumées en bouzars, ce n’eft qu'après que les 
cerfs ont jetté les leurs de cette maniere ; elles les 
jettent anfhi en forme de petits plateaux & non for- 
mées après qu'elles ont fait leurs faons ; enfuiteelles 
les jettent groffes comme le poing, un peu dures, à 
demi quarrées & plates ; mais toutes ces fumées de 
biches ne font jamais de faifon , c’eit-à-dire, jamais 
femblables à celle des cerfs, quand elles provien- - 
droient d’une biche brehaigne : quoique quelques- 
unes en jettent d’aflez grofles, & qui approchent de 
celles d’un cerf de dix cors jeunement, enforte 
qu'un veneur peut s’y tromper, &les juger d’un 
cerf de cet âge ; il y a néanmoins toujours quel- 
que différence en ce qu’elles fonc trop avancées fur 
la fin ou trop tardives dans le commencement, &e 
que quand les cerfs jettent leurs fumées en bou- 
zars il y a des biches qui jettent les leurs en pla- 
teaux avec des longs aiguillons au bout, fig. 7. & 
d’autres, comme j'ai dit, qui lesjettent en bouzars 
à demi dures, ou demi formées , longues, & la 
plüpart entées les unes fur les autres. Lorfque les 
cerfs Les jettent en torches , les grandes biches les 
jettent formées , longues & rondes, entées les unes 
fur les autres avec de longs aiguillons, & la plü- 
part des autres biches en jettent où il n’y a point 
d’aiguillon, Ces fortes de fumées font ordinairement 
fort noires, mal moulées & plus légeres que celles 
des cerfs; &c en général ces biches en jettent tou- 
jours en plus grande quantité que les cerfs, parce 
qu’elles viandent plus goulument. Toutes les biches 
tant les bréhaignes, ou les vieilles biches, que cel- 
les qui ont des faons, jettent donc leurs fumées de 
la maniere que je viens de décrire jufqu’au mois de 
Juillet ; enfuite elles commencent au mois d’Août 
à les jetter longues, formées, rondes, entées & 
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aiguillonnées , ou fans aiguillon , & elles en jettent 
de cette derniere façon tout le refte de l’année. 


Fumées des cerfs en Juin 6: Juiller. 


Depuis la mi-Juin jufqu'à la mi-Juillet, 8& même 
un peu plus avant , les cerfs jettent leurs fumées en 
srofles torches, fg. 7. fe tenant l’une à l’autre, & 
un peu molles, en forme de plateaux arrondis, el- 
les font un peu ridées aux cerfs de dix cors & aux 
vieux cerfs, &c ils en jettent de cette façon jufqu'à 
ce qu'ils touchent au bois ; ce qu'ils font , favoir , 
les plus avancés dans le 12 ou le 15 de Juillet, Îes 
autres à la Magdeleine ou le 22 du même mois, 
d’autres fur la fin de Juillet, &: quelques-uns dans le 
mois d'Août , toujours à proportion de ce qu'ils font 
avancés ou tardifs. Quand lesfumées font liées , 
jaunes & glaireufes , c’eft une marque que les cerfs 
{ont bien en venaifon , car après qu'ils les ont jettées 
en torches & arrondies, elles deviennent aïguillon- 
nées, & c’eft environ vers le tems qu'ils veulent 
toucher au bois. Les fumées du relever font tou- 
jours mieux moullées & mieux digérées que celles 
de la nuit, à caufe du repos du jour. … 

Les airs notés , qui font au bas de la Planche, 
fervent dans le$ occafons qui y font marquées; ils 
font fonnés avec la trompe, autrement cor de chañle. 


PLANCHE Il, 


La vignette, auffi de la compoñtion de Rhidinger, 
repréfente le laiffer courre ou la chafle par force. 

Il faut que celui qui laïfle courre, ait Le trait de 
fon limier déployé, tout prêt à fes brifées, & qu'il 
mette enfuite le limier fur les voies du cerf en le 
laiffant aller en liberté environ de la longueur du 
trait, fuivi des chiens & des piqueurs. Il doit alors 
toujours en le fuivant, parler à fon limier à haute 
voix en ces termes, kau valet, après, après mon valer, 
après veleci aller, il dir vrai ; puis s'arrêter en le te- 
nant ferme fur les voies, & l’animant pour le faire 
appuyer, lui dire, aroute, aroute à lui, veleci aller 
après après , l'ami. Lorfque l’on revoit du cerf par 
le pié ou par les foulées, on crie, veleci, vau, 
yau. Si c'eft dans l’été , faifon où les’ cerfs font 
des portées, on dit, velec: vaut, vau par les por- 
zées, veleci van, vaila ; & l’on fait enfuite arrêter 
fon limier en le faifant appuyer : s’il eft fur les 
voies, il demeurera ferme arrêté, & sil n’y eft 
pas, 1l les cherchera ; c’eft pourquoi il faut lPani- 
mer fans cefle, en lui difant, vaila, vaila, & lui 
parler toujours à propos dans les termes que nous 
avons marqués. Mais tandis qu'il cherche les voies, 
il faut avoir les yeux attentifs pour tâcher d’en 
revoir foi-même fur la terre, & lorfqu'on en re- 
voit, lui crier fouvent , veeci vau, vau il dit yrai, 
velect vau, yvau veleci, il dit vrai, après, après, veleci 
aller. Enfin, il ne faut pas ceffer un moment de 
parler à fon limier pour régler tous fes mouve- 
mens & le faire fuivre dans les formes. 

Il arrive fouvent qu'un cerf va jufqu’au milieu 
de l'enceinte fans faire de retours, on qu'après 
en avoir fait un, il ne s’en écarte plus; ce qui fait 
qu’on le peut lancer en s’en approchant. Alors, fi 
votre limier a le vent de fa repofée ou de fes voies, 
ou fi les chiens de la meute qui fuivent, l'ont fenti, 
ils fe réchaufferont & crieront tons; mais s'ils 
n’en ont de connoïffance qu’au lieu même de la 
repofée ; il faut d’abord bien examiner fi c’eft la 
repofée de votre cerf, & voir de fes fuites pour 
vous en aflurer ; après quoi l’on dit, vawlece leff, 
il'dit vrai, vaule ce l'eft : & aufli-tôt on appelle les 
chiens, hau téhaut tahaut; & en cas qu'ils foient 
éloignés, on fonne deux mots de la trompe, Lorf= 


que les chiens font arrivés, vous marchez deux 
longueurs de trait avec votre limier devant eux 
pour leur faire fentir les voies, & aufli-tôt celui 
qui laifle courre, fonnera pour faire découpler les 
chiens, ce que les valets feront à l’inftant. 
Lorfqu’on laifle courre pendant le rut, le valet 
de limier a bien plus de peine à caufe des retours 
que les cerfs font par-tout en cette faifon ; c’eft 
pourquoi il faut prendre garde, lorfque lon eft au 
bout des voies, quel eft le retour de votre cerf, afin 


de faire repañler le limier par-deflus les mêmes 


voies. On prend enfuite à droite & à gauche du 
retour, pour trouver où le cerf tournera; & en 
faifant revenir le limier pour lui faire rechercher 
les voies, on lui crie, au l'ami, hau veleci revari, 
Enfin, quand on eft retombé fur les voies, on ré- 
péte les termes ci-deflus, après, après, veleci aller, 
a toute. Mais à tous les retours où l’on fe trouve 
avec fon liner, on lui crie, ka hourva tien veleci 
revart ; & fouvent au bout de ces retours, il s’ar- 
rête, comme je l’ai marqué. 

Le cerf étant lancé, s’il eft accompagné ou 
d’un jeune cerf ou de quelque bête, il faut fuivre 
aufhi-tôt envirôn de deux ou trois longueurs de 
trait, pour voir s'ils ne fe féparent point; car en 
partant de la repoiée, ils fe féparent bien fouvent : 
& quelquefois aufli ils ne fe féparent point. 

Si c’eft un cerf de dix cors, qui foit accom- 
pagné dans l’enceinte, il ne manquera pas de fe 


faire chafler cinquante pas fans fe féparer ; en- 


fuite 11 quittera le cerf ou les bêtes qui laccom- 
pagnoient, & faifant un retour fur fes voies, il 
les laiflera aller, & fe dérobera des chiens fans 
daigner les fuivre. 

Il eft d’une extrème conféquence de ne donner 
jamais qu'un cerf aux chiens d’une nouvelle meute, 

ui n’ont pas encore chañlé, car ils en prennent 
de bonnes imprefions ; au lieu qu’en leur don- 
nant plus d’une bête, on leur en fait prendre de 
mauvailes, & ils en contraétent une habitude, 
qu'il eft difficile de leur faire perdre, 

Lorfqu’un cerf a été lancé le matin par le valet 
de limier qui a été au bois, & qu’il ne peut le 
détourner parce que le cerf va toujours, il eft 
obligé de l’abandonner pour fe rendre à Paflem- 
blée : & après en avoir fait fon rapport, on va 
à fes brifées découpler les chiens pour y prendre 
les voies & lancer le cerf; au lieu que, quand on 
laifle courre un cerf avec un limier, & que l’on 
en revoit, on crie, veleci vau vau, jufqu’à ce qu'il 
foit lancé ; & après qu’il eft lancé, vaulecelez, vau- 
lecelez. Lorfqu’on reverra, foit dans un chemin foit 
dans des plateaux d’un cerf ainfi lancé dès Le ma- 
tin, on criera, veleci outrevau, veleci outrevau, & 
cela autant de fois que l’on en reverra jufqu’à ce 
qu’il foit lancé ; & en revoyant de fes fuites, 
yaulecelez , vaulecelez : c’eft un terme qu’on a in- 
troduit, & qui a paru convenir dans cette occa- 
fion. 


De rout ce qui concerne la fontlion des piqueurs à la 
chaffe , des termes dont ils doivent [e fervir pour parler 
aux chiens, & de l’ordre qui doit s’obferver a La mort 
du cerf. 


Ceux qui piqueront de meute, c’eft-à-dire, les 
piqueurs qui feront commandés pour faire chaîfer 
les chiens, feront leur poffible pour connoître le 
pié du cerf que l’on donne aux chiens dans le tems 
même qu'il eft lancé & avant que les chiens foient 
donnés, afin que fi le cerf s’accompagnoit apres 
avoirjun peu couru, ils le puiffent reconnoître dans 
le change, ou lorfqw’il fera féparé. Mais il faut pour 
cet effet que les piqueurs foient bons çonnoïffeurs, 
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& qu'ils ayent de Ia confiance les uns pour les au- 
tres. Aufli-tôt que les chiens feront donnés, les pi- 
queurs leur parleront à haute voix en ces termes, 
il vala chiens, il vala haha ils fonneront en même 
tems trois mots du gros ton où du premier grêle de 
la trompe , & fonneront amfi de tems en tems, tant 
pour animer les chiens que pour faire connoître à 
ceux qui font à la chañle , que lon court toujours le 
cerf de meute. 

S'il arrive que votre cerf faffle bondir le change, 
& qu'après s'être fait chafler cinq cens pas accom- 
pagné, & enfuite s'être féparé , les chiens faffent 
deux chafles , il faut que les piqueurs fe parta- 
gent pour fuivre les chiens & qu'ils les appmient 
fans {onner jufqu’au premier chemin, ou autre lieu 
propre à revoir ; celui qui aura revu du cerf de 
meute fonnera alors ; & fur la foi de ce témoignage, 
les autres rompant leurs chiens pour le venir joim- 
dre,les rallieront à ceux qui chaffent le cerf de meu- 
te. C’eft ici principalement qu’on fent la nécefité 
qu’il ya d’avoir de bons piqueurs ; car s'ils n’étoient 
bien connoïfleurs, au lieu de chaffer toujours le 
même cerf, ils en courreroient quatre ou cinq dans 
une chafle. Or pour éviter cet inconvénient , il ne 
faut que revoir du cerf que l’on donne aux chiens , 
au moyen de quoi un bon piqueur reconnoît aifé- 
ment le cerf de meute au milieu du change. 

On ne peut donc trop payer les bons piqueurs, 
puifque tout le fuccès & lagrément d’une chafle 
roulent fur eux, mais 1ls font plus rares qu'on ne 
penfe ; car la plüpart étant de jeunes gens qui n’ont 
pas beaucoup chaffé, ne s’attachent qu'à fonner pro- 
prement, ou tout au plus piquent affez bien, tant 
que leurs chiens chaflent rondement &c percent ; 
maïs fi un cerf fait des rules & de grands retours , 
ils ne favent plus où ils en font & ne fçauroient 
prefque aïder leurs chiens. Il faut fur-tout qu'il y 
ait un bon piqueur à la conduite de la vieille meute 
& qu'il ne s’y endorme pas. Si le cerf pafle à fon 
relais , il doit relayer bien à propos & ne point faire 
découpler ou donner fes chiens que les trois quarts 
de la meute ne foient paflés avec les piqueurs , 
pourvu néanmoins que les chiens de meute ne faf- 
fent pas une fi longue file, mais qu'ils chaflent pref- 
que tous enfemble, enfuite il fera fon poñlible pour 
les bien accompagner , pour les bien tenir partout 
&c pour piquer toujours à côté d'eux , afin de les 
aider dans le change, fans trop les prefler, 6x fi 
le cerf revenoit fur lui-même, de les ramener fur 
leurs pas pour prendre les voies de retour. 

Pour que les chiens tiennent bien les voies , il 
faut les faire chafler fouvent , c’eftà-dire , une 
fois ou deux la femaine ; car quand ils font une fois 
déroutés , il faut plufeurs chaîles pour les remettre 
entrain, & quand ils font long-tems fans prendre 
de cerfs , ils-perdent courage &c ne chaflent pas fi 
vigoureufement , ni fi fagement que lorfqu'ils font 
bien en curée; c’eft pourquoi il eft néceflaire de 
les y entretenir. 

Lorfqu’un cerf fait un retour, il faut faire reve- 
nir les chiens fur les mêmes voies qu’ils Pont chaf- 
fé, en leur criant, hourvart hourvari tahau , hourva 
tahau velecy révari ; & fi l’on connoît quelques bons 
chiens, les appeller ainfi par leurs noms, Lex mi- 
raut hau velecy aller tahau hourvari. 

Les piqueurs alors ne doivent point s’écarter, 
mais revenir {ur les mêmes voies aux deux côtés 
des chiens. Si le retour eft long, il faut les faire 
requêter, en leur parlant toujours dans les termes 
que j’ai marqués ci-deffus , & fonner en même tems 
le retour. Les chiens de cette maniere ne manque- 
ront pas de retomber fur les voies du retour, & 
crieront aufh-tôt tous enfemble ; ce qui forme avec 
le fon du çor une harmonie aflez bifarre, mais très- 


agréable aux oreilles d’un chaffeur. Les piqueurs : 
alors crieront à leurs chiens, #4 il s’en va la, tou tou, 
il s’en reva La ha ha; êc fonnant en même tems trois 
mots , ils répéteront en chaffant ,27 fuit la, chiens, 
il fuit la ha ha. 

Il faut bien remarquer à ce premier retour de 
quel côté le cerf a tourné, car il eft sûr que, f 
le cerf tourne à droite ou à gauche dès le com- 
mencement de la chafle, il prendra le même côté 
prefqu’à tous les retours qu'il fera. Voilà comme 
les piqueurs peuvent aider les chiens; mais tont 
dépend d’une grande fagacité &c d’avoir fouvent 

-l’œil à terre pour revoir du cerf le plus qu'il eft 
poffible, foit {ur un retour, afin d’y faire tourner 
les chiens, foit après que le change eft bondi. 

: Lorfqu'un piqueur revoit des fuites du cerf, il 
doit crier, velecy fuyant il dit vrai vaulecelers, vau- 
lecelets, & lorfqu’il revoit du retour, vaulecy revari 
yaulecelets, puis fans s’arrèter où il eft entré, faire 
reprendre la voie aux chiens en fonnant trois mots 
de la trompe. | 

_ Quand quelque piqueur voit le cerf, il doit crier 
tayau tayau, fonner tout de fuite quelques fanfar- 
res 8 attendre les chiens. 

Les chiens ayant pris les voies, pour les faire 
fuivre, on leur criera, 1/ s’en va la chiens, il s’en va 
La ha ha il perce tou tou, & puis l’on {onnera pour 
chien. 

Les cerfs ne manquent jamais de faire beaucoup 
de rufes, fur-tout lorfqu'ils ne font pas trop pref- 
és, comme devant des chiens anglois qui ne vont 
dans des pays fourrés qu’au trot ou au petit ga- 
lop & à la file : ce font ces rufes qu'il faut démé- 
ler, & qui donnent fouvent beaucoup de peine & 
aux piqueurs & aux chiens. 

On voit des cerfs repañler fouvent jufqu’à deux 
& trois fois fur les mêmes voies, enforte qu’à la 
vue de tant de voies, on croiroit avoir le change, 
ou du moins qu'ils font accompagnés. En effet, s'ils 
trouvent le change, ils le font bondir & le pouf- 
fent devant eux ; puis ils le quittent, reviennent fur 
leurs pas, & ou ils percent & s’éloignent tout de 
fuite, ou quelquefois ils reftent fur le ventre un 
peu écartés du retour qu'ils ont fait. 

Lorfque les chiens font connoître aux piqueurs 
que le change eft bondi, ce qu'ils indiquent en 
portant le nez aux branches & en n’ofant prefque 
plus crier : pour les tenir en filence, & afin qu'ils 
ne s’emportent pas, on leur dit, a/ai la laila tour 
bellement. Si lon voit qu'ils chaffent moilement fans 
crier, c’eft une marque que le cerf a donné juf- 
ques-là & qu'il revient : alors il faut retourner fu 
les voies, & l’on retrouvera fon retour , ne s'étant 
éloigné que pour fe dérober des chiens. Il faut 
donc fonner pour faire requèter les chiens ; & peut- 
être qu'étant retombés fur les voies, vous relan- 
cerez votre cerf, parce qu'il demeure quelquefois 
fur le ventre lorfqu’il eft au bout de fes rufes. Mais 
fi le cerf perce tout de fuite, pendant que les pi- 
queurs démêlent fes retours , ilfe forlongera d’une 
heure ou peut-être de deux,&c ira même quelquefois 
jufqu’à l’autre bont d’une forêt; de maniere que, fi 
l’on eft alors dans les chaleurs, les chiens ne peu= 
vent pas emporter fes voies. Au refte, il faut tou- 
jours faire grande diligence, parce que les cerfs ne 
perdent point de tems, au lieu que les chiens en 
perdent beaucoup fur les retours à retrouver les 
voies, & fouvent demeurent en defaut. Le moyen 
de remédier à cet inconvénient, eft d’avoir un bon 
limier pour reprendre les voies, & de tâcher à re- 

: lancer le cerf. Car la grande chaleur fait que fou- 
vent dans un defaut les chiens fe mettent à hale- 
ter fous une cépée à l'ombre, & ne fe fauviennent- 


plus de requêter , quoique les piqueurs fafent leur 
pofüble 
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bofible pour lés Animer. Or nn bon limier eft d’une 
brandé reflourcé dans ces occañons, & l’on doit 
en faire fuivie uh dans toutes les chaffes. 


4 Quand on chafle en hiver dans les mauvais terms, 


foit peñdant lés frimats, foit pendant les gelées, 
les chiens ont le nez refroidi par l'air, ce qui leur 
Ôte le fentiment, & refroidit aufli les voies; en 
forte que le jour déclinant, c’eft-à-dire, environ 
‘dès les trois heures, ils ne peuvent emporter les 
voies au moindre retour que fait le cerf : voilà les 
deux extremes des tems les moins favorables à la 
chafle, | 

Quand les chiens fe trouvent en défaut, il faut 
qu'un des piqueurs s’écarte pour faire la quête à 
l'œil dans les chemins, & voir fi le cerf n’y au- 
roit point dônné du s'il n’auroit point travertfe : 
çar fi. l’on en peut revoir, cela abrege beaucoup, 
& 1l fe peut faire que ce foient les dernieres voies; 
auquel cas on doit crier, vaulecelers , & {onner tout 
de fuite pour faire venir les piqueurs & les chiens 
qui r enotvelleront de voïes. S1 on le trouve forti 
des chemins & entré dans le fort , les piqueurs, 
parlant à leurs chiens, leur diront, ka 1] retourne La 
chiens, il retourne la, & ils fonneront pour les ani- 
mer dans ce renouvellement de voies : les chiens 
alors fe mettront à crier & chafleront avec ardeur; 
& vous rallierez ceux qui trainent, en leur criant, 
ha vellecy , tou tou vellecy. Rien m’eft plus pénible 
aux piqueurs, que d’avoir à courre le cerf pat un 
grand vent : car pendant qu'ils requêtent fur les 
retours avec une partie des chiens pour retrou- 
ver les voies du cerf; ils d’entendent pas ceux qui 
les ont retrouvées qui s’éloignent toujours en les 
fuivant. De plus, le vent Ôte le fentiment aux chiens 
& détourne l’odeuf de la bête, ce qui fait qu'ils 
n’en chaffent pas fi bien & ne s'entendent point 
les uns les autres. J’ai vu arriver cet inconvénient 
à une très-bonne meute dans le mois de Mai, qui 
éft le tes que l'odeur des herbes ef la plus forte 
& que commencent les chaleurs : lorfque le vent 
étoit au midi , 1l étoit impoñlble de chaffer, on 
étoit obligé de quitter la partie & de s’en retour- 
her comme on étoit venu. 

Ily à deux faifons où il eft difficile de cour- 
fe le cerf : l’une eft le printems, à caufe des pre- 
imieres chaleurs qui fe font fentir aux chiens, & 
auxquelles ils ne font point accoutumés , ce qui 
fait qu'ils font bien-tôt pouflés & qu'on les voit 
d’abord halèter ; mais principalement à caufe des 
hérbes qui en Avril & en Mai font dans toute 
leur force, & leur émouffent le fentiment, Outre 
les herbes fortes comme la marjolaine & le thin 
fauvage dont l’odeur leur ôte le nez, les nou- 
Veaux rejettons du bois, qui dans cette faïifon en 
éxhalent beaucoup , font le même effet fur les 
chiens; en forte que les cerfs qui, fenouvellés de 
corps & de force, font dans leur plus grande vi- 
gueur juiqu'à la mu-Juin, ont alors beau jeu, & 
qu’il fe faut qu'un bon quart-d’heure d'avance à 
un cerf que l’on pourfuit, pour que les chiens ayent 
beaucoup de peire à le joindre. 


L'autre faifon où la chafle dü cerf devient difi- 
cile ; eft la fin de l’été ou le commencement de 
automne, c’eft-à-dire, Septembre & O&obre. 
Comme alors les cerfs font dans le rut, & qu’étant 
fur pié Jour & nuit ; ils font toujours échaufés, 
lodeur qu'ils exhalent eft fi forte & infelte teile- 
ment le nez des chiens, qu'ils ne pourroient pref- 
que point garder le change, fi, lorfqu’un cerf a été 
cotrù, le fentiment ne s’en imprimoit non {eule- 
ment au pas du cerf, mais à tous les endroits où 
il touche : ce qui rappelle l’odorat des chiens, leur 
fait démêler les voies, & leur fait diftinguer aïfé- 


ment le cerf de meute d’avec un cerf frais qui vien- 
droit bondir devant eux. | 

Pour chafler dans la vraie methode, quand on 
eff retombé fur les voies en quelque tems & er 
quelque faifon que ce foit, il faut que les piqueurs 
chaflent tôus enfemble, & non pas, comme il ar 
tive fouvent, qu'ils fe débandent & courrent à leur 
gré avec deux ou trois chiens feulement , tandis 
qu’ils en ont trente du quarante derriere eux; mais 
quand ils voyent quelques chiens féparés des au 
tres, ils doiverit aufli-tôt les arrêter en leur criant, 
derriere ; derriere , & attendre le refte de la meute; 
afin de les faire chafler enfemble, ce qui eft tout 
l’agrément de la chafle. Mais le moment agréai 
ble eft celui où l’on a relevé nn défaut : cat les 
chiens n’abandonnent plus le cerf, parce qu'ils le 
fentent lent &c fatigué; & en effet; quand il vient 
fur fes fins, c’eft alors qu’il fait le plus de détours, 
& met le plus de rufes en ufage. Mais il ne peut 
plus s’éloigner des chiens, parce qu'ils renouvellent 
de jambe & de voix, & chaffent avec d'autant plus 
d’ardeur que le fentiment du cerf eft plus vif lorf 
qu'il eft échauffé à courir, appefanti & fur fes fins, 
Au refte, 1l eft aifé de connoître par le pié quand 
un cerfure à la fin, car alors il appuie beaucoup 
plus fur le talon que fur les pinces, & va la jambe 
bien plus ouverte. 

Lorique le cerf commente à s’affoiblir, il cher 
che les marais, les ruifleaux, les rivieres ou les 
étangs qu'il traverfe toujours en aval, afin d’er 
ôter le fentiment aux chiens & fe dérober à leur 
pourfuite. S1 les ruifleaux ou les étangs font dané 
les forêts, il faut prendre les devans au deflus & au 
deflous de l’endroit où il entre, & que les pi- 
qüeurs bordent l’eau des deux côtés avec des chiens 
en s’éloignant de dix pas du bord, fi c’eft un ruif- 
feau, & de trerite ou quarante pas, fi c’eft une ri- 
viere ou un étang; parce que l’eau qui découle 
du cerf le long de fes jambes , tombant dans les 
voies ; les efface & en ôte la connoiffance aux 
chiens qui fur -allent, à moins que le cerf r’ait 
touché à des branches qui leur rappellent le fen- 
timent. 

Après qu'un cerf a battu l’eau, il ne peut plus 
aller bien loin, il fait feulement encore quelques 
tufes au bout defquelles il fe met fur le véntie ; 
& attend quelquefois pour partir que les chiens lui 
fautent fur le cimier : puis sl lui refte de la force; 
il fait encore une courfe & répañle l’eau , finon il 
tient d’abord les abbois, & s’acule contre une cé- 
pée où 1l fe défend contre les chiens. 

Les cerfs dans la faifon du rut, vendent quel- 
quefois aflez cher leur vie. Ils vont à grands coups 
d’andouillers, tuent des chiens, viennent mêmie fur 
les hommes, & bleffent leurs chevaux; mais quand 
ils ont mis bas, 1ls fe défendent à coups de piés de 
devant &c de derriere. Lorfqu’ils ont leur tête & 
qu'ils veulent venir à la charge, il faut aller par 
derriere eux; tâcher de les faire repartir, & les 
fuivre de fi près qu’ils n’äyenit pas le tems de rez 
tourner la tête, puis leur donner un coup de cou- 
teau, s’il fe peut; au défaut de l'épaule ; où du 
moins leur couper le jarret : ils tombent d’abord & 
les chiens les environnent, Alors il faut lés achez 
ver d’un fecond coup frappé au même endroit, & 
laïffer fouler les chiens à leur aife. Alors on fonne 
la mort du cerf du gros ton de la trompe & quel: 
ques fanfarres , afin que les chiens qui traînent après 
les autres, viennent auff ; car fien ne réjouit plus 
les chiens à la chaffe que de fouler un cerf ou là 
bête qu'ils ont prile, & enfuite dela manger. Quand 
les chiens ont foulé tout leur faoul, on les fait 
retirer, & même on les éloigne un peu du cerf,on 
leur crie; arrivre, arriere : & voïci l’ordre qui s’ob= 
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ferve dans la vénerie du roi & chez les princes. 

Le fous-lieutenant ou le plus ancien des gentils- 
hommes de la vénerie met pié à terre, leve le pié 
droit de devant du cerf, & le donne au lieutenant; 
celui-ci va porter le pié au grand veneur, säl eft à 
à la chafle, & ce dernier le préfente au roi. 

Chez les princes & les feigneurs, le premier 
piqueur leve le pié du cerf & va le porter au com- 
mandant de l'équipage, qui le préfente au prince 
où au feigneut. 

Lorfque les cerfs refont leur tête, pour la con- 
ferver, il faut être prompt à mettre pié à terre & 
à La lever; autrement, comme elle eft fort tendre, 
les chiens ne manqueroient pas de la manger. 

Pour revenir à la prife du cerf. Quand on veut 
bien dreffer une meute, aufli-tôt que les chiens 
ont foulé, il faut les faire retirer environ à cent 
pas de-là; & pendant qu’on les retient, on leve 
une épaule du cerf, que lon dépouille, on fe met 
dans une place éloignée du corps; & tenant lé- 
paule par le pié, on excite les chiens, & l’on fonne 
comme pour la curée ou la vüe du cerf: les chiens 
accourent aufi-tôt, & on leur abandonne cette 
épaule qu’ils devorent tout chaudement. 

Cette curée, faite fur le champ, fert infiniment 
À former les chiens; elle leur apprend à fe rallier, 
non feulement les uns aux autres, mais encore aux 
piqueurs qu'ils entendent fonner. Ils s’attachent 
davantage à chafler, tiennent mieux la voie, êc 
deviennent plus hardis. Il faut obferver néan- 
moins que, quand par malheur les chiens ont pris 
une bête, il ne faut pas leur en faire curée aufii- 
tôt que l’épaule du cerf eft mangée; on fonne au- 
paravant la retraite, & un valet de chien fe met 
devant, en les appellant, heu tahaur; puis on les 
mene boire à une marre ou étang ou à une riviere, 
s’il y en a dans Le voifinage, & l’on s'en retourne 
au logis. 

Aufi-tôt qu'ils font arrivés, on les met en un en- 
droit propre felon la faifon, fur de belle paille frai- 
che, & on ne leur laifle point manquer d’eau, parce 
qu'ils boivent beaucoup au retour de la chaffe. Tan- 
dis qu’on ramene les chiens, on laïffe un valet de li- 
mier ou un valet de chiens pour garder le cerf. Auffü- 
tôt que le cerf eft arrivé, on prépare la curée de la 
maniere qu’on va voir dans l’explication de la Plan- 
che Ilf. L’ufage chez le roi, eft que celui qui a relayé 
le dernier, conduit la charrette & amene le cerfau 
quartier de la venerie. 


Termes dont on fe fèrt au laiffer courre d’un icerf, 
pour parler au limier à haute voix. 


Hau ribaut, hau l'ami, tau, tau après, après, & 
route, à route, à route, à lui; fe difent loriqu'on met 
le limier fur les voies du cerf pour le laïffer courre: 
le trait du limier étant déployé & alongé tout du 
long, on le retient arrêté par le bout. 

Ha! voila; pour faire appuyer le limier fur les 
voies, & qu'il ne varie point à droite ni à gau- 
che ; mais qu'il fuive toujours fes voies, qu'il s’ar- 
rête, & fe tienne ferme , les voies dans les jambes. 

Après, après l'ami, après veleci aller, velect 11 dis 
rai ; en fuivant le limier fur les voies , afin de 
lanimer davantage. 

Peleci, vau vau il dit vrai, veleci van vau; lorf- 
que l’on revoit d’un cerf, en fuivant après dans les 
forts. 

On peut dire auf comme autrefois, Welec:, 1} 
ya avant, veleci à moi, veleci jufques ici, après, après 
yeleci aller, il dit vrai; & cela lorfqu’on revoit du 
cerf, foit des foulées, où même des voies. 

Ha hourva tien veleci revari ; lorfque le cerf a fait 
un retour. Alors on fait revenir le limier pour re- 


prendre les voies, en difant , ser veleci revari. 

Veleci vau, vau par les portées, veleci vau vau, 
ou velect il va a vau; lorfque lon voit des por- 
tées que le cerf fait de fa tête dans les forts; 
car le terme de veleci il va avant par les portées, 
n'eft dit que quand les cerfs ont la tête refaite, 
& qu'ils vont la tête haute dans les forts; en hi- 
ver, au laifler courre , & au printems , lorfqu'ils 
ont mis bas, on ne dit que veleci vau vau ieule- 
ment, 

On doit répéter les termes ci-deflus tout du 
long 8 fans cefler, jufqu’à ce que Le cerf foit lan- 
cé; & quand il eft lancé, on crie autrement. 

Waulecelets, vaulecelets ; lorfque l’on revoit des 
fuites du cerf, & que le limier fe réchauffe & re- 
commence à crier. 

Hau hau, ou bien, hau tahaur ; pour faire ap- 
procher les chiens & pour les faire donner après 
fur les voies : on fonne enfuite pour les faire dé- 
coupler. 


Termes pour parler aux chiens quand on les fait quéter, 
G& qu'on les découple pour lancer un cerf ou ur 
chevreuil, 


Hau la y la, la y la tayau; quand les chiens font 
découplés.On leur parle aufli en ces termes à haute 
voix pour les faire quêter dans le bois. 

Ha veleci aller, veleci aller ; lorfque les chiens ren- 
contrent des voies. 

Ha Ribaut, Miraut, Gerbaut ; pour carrefler & 
animer les chiens lorfqu’ils crient fur les voies. 

Ha tayau veleci revart ; pour faire revenir les 
chiens, & les faire requèter pour lancer ou re- 
lancer, 


Termes pour parler aux chiens à haute voix, 


en les faifant chaffer. 


Ha il s’en va, il s’en varla, ha, ha ; lorfque les 
chiens font donnés & qu'ils chaflent. 

Ha il perce , il perce tou tou ; quand le cerf tire 
de long. 

Outre-va , outre-va ha ha ! 1] fuir la, il fuit la, ha 
ha , ce font les termes dont on fe fert en piquant 
après les chiens , ou lorfque les piqueurs revoyent 
de leur cerf, ils crient, vauleci fuyant, il dit vrai, 
vaulecelers , vaulecelets. 


Hourvari mon valet, hourvar: hau tayau , hourva 
tayau haga, tayau hourvart, hau tayau, hau tayau, 
veleci revari : ces termes fe difent fur un retour qu’un 
cerf fait devant les chiens, afin de les faire reve- 
nir & requêter pour retrouver les voies du retour. 

Vauleci revari vauleceletz ; lorfque les piqueurs 
revoyent des fuites de leur cerf & du retour. 


Vauleci revari, vauleci revari vauleceletz, veut dire, 
voila notre cerf qui retourne : le terme feul de vaulec- 
eletz, fignifie, c’eff notre cerf, cet lui-même. 

Ha il s’en reva chiens , il s’en reva la la; lorf- 
que les chiens ont retrouvé les voies du retour, & 
qu'ils chaflent. 

Vaulecelerz la voie, vauleceletz ; lorfque le cerf 
fuit le long du chemun. 

Ha il retourne la chiens , il retourne la ha ha; 
quand les chiens ont retrouvé les voies du cerf 
qui quitte le chemin pour rentrer dans le fort, 

Ha halle, halle, halle; pour réjouir les chiens, pour 
les animer à chafler, &c leur faire mettre le nez à 
terre. 

Ha bellemens La ila, la ila, hau valet, hau la 
ila , là ila quand le change eft bondi devant les 
chiens, & que le cerf de la meute eft accom- 


pagné. 


CHASSES. 7 


Tayan hau tayan; lorfque l’on voit le cerf paf- 
fer, foit qu'il fefépare du change, ou qu'il pañle ail 
leurs. | | 

Ha tayau, han, hau, hau; pour appeller les chiens, 
& les faire venit après vous pour leur faire re- 
prendre les voies ; & lorfqu'ils font arrivés fur 
les voies, on leur crie, ka halle halle, ha ha, pour 


les obliger à mettre le nez à terre, & reprendre : 


les voies. 

Il bat l'eau tou tou, il bat l’eau ; quand le cerf 
longe des ruifleaux pour fe défaire des chiens, ou 
qu'il bat l’eau dans un étang ou dans une riviere, 
& que les chiens y arrivent. 

Halle à lui, halle à lui; lorfque le cerf eft dans 
un étang où dans une riviere, & qu’il tient ou rend 
les abbouir. 

Tous les termes que nous venons d’expliquer, 
font également d’ufage à la chafle du chevreuil, 
qui n'eft différente de celle du cerf, que dans la 
maniere de détourner la bête, comme on le peut 
voir à l’article du chevreuil, , 


Termes dont on [e fert à la chaffe du cerf € du chevreuil, 


pour parler aux chiens anpglois. 


Comme il y a beaucoup de chiens anglois en 
France, dont il eft difficile de tirer du fervice, 
quand on leur parle une langue inconnue ; c’eft-à- 
dire, en d’autres termes que ceux dans lefquels ils 
ont été dreflés & inftruits, nous avons jugé à pro- 


pos de marquer les différentes manieres de parler 


aux chiens anglois, pour mettre les piqueurs en 
état de fe faire entendre & obeir. 

Here dodo ho ho,fe dit pour appeller & faire ve- 
nir les chiens à foi à la fortie du chenil ou à la 
féparation de l’aflemblée, afingde s’en faire fuivre ; 
c'eft dire en françois , 47 ya La +61, il va La, 

Lorfque les chiens font fur un retour; pour les 
faire revenir & reprendre les voies, on leur crie, 
houpe boy, houpe boy. 

Quand 1l arrive que des chiens ont plütôt re- 
trouvé les voies que les autres; & lorfqu’on en 
voit quatre ou cinq aller bien devant le gros de 
l2 meute, pour les faire demeurer & attendre les 
autres, on doit aller à eux & leur crier, Jxf me 
boy, Jaf me boy : s'ils font obftinés & ne s'arrêtent 
point, on leur crie, cobar, cobar. 

Quand les autres font arrivés, on leur parle à 
tous en ces termes: Here, Lo lo, Lo lo, c’eft pour 
leur montrer les voies afin de les reprendre; & 
alors on leur dit, Lolo, kolo, holo : ce qui eft pour 
les animer fur les voies, & comme fi on difoit en 
françois, halle, halle. 

Lorique le cerf eft accompagné, on crie aux 
chiens, daurcy boy, daurcy boy : forte d’avertifle- 
ment qui veut dire en françois, /4 ila, la ila, ou 
prenez garde à vous. 

Et lorfque le cerf eft féparé de fa compagnie, 
pendant que les chiens le chaflent, on doit leur 
crier, lou oué, lou oué. 

Lorfque l’on revoit des fuites d’un cerf, on crie, 
vauleceletz ; vauleceletz, qui eft le terme ufité en 
françois. 

S'il y a des chiens qui chaffent le change, on 
les gourmande en criant après eux, houre horhon : 
ce qui vent dire, Lay hay fi, hay hay ; & pour 
les faire fnivre après foi, on leur crie, come boy, 
corne boy. 

Lorfqu’un cerf fait encore d’autres retours, & 
qu'il y a des chiens qui s’emportent ,on leur crie, 
houp boy, houp hau, hau hou, haup boy. 

Et les chiens étant revenus, quand on revoit 
du retour du cerf, on dit, vauleci revari, vauleceletz. 

Pour faire prendre aux chiens les voies du cerf 


qui eft quelquefois forlongé de deux heures, on 
crie, here ceff, cef] Lo Lo, Lo lo, & lorfqu'ils chaffent 
bien , £olo holo. 

Quand il y a des chiens qui écoutent ou qui 
coupent, afin de les faire rallier à ceux qui chaf- 
{ent , il faut leur crier, coco ou coe/ coel, qui veut 
dire , tirez à lui, tirez. 

Lorfque le cerf ou le chevreuil eft pris; en fai- 
fant fouler les chiens, c’eft-à-dire, en leur faifant 
manger fur le champ une épaule du cerf ou du 
chevreuil , ou en leur faifant la curée, on leur dit, 
ceff me boy, cef] me boy, ce] me boy : cela les anime 
&c les rejouit, 

Comme les chiens anglois font carnafiers, rien 
ne les rend plus ardens à la chafle que de leur faire 
manger fur le champ l'épaule du cerf ou du ches 
vreuil; ils en apprennent mieux à tenir jufqu’à la 
fin la voie du cerf, ils en deviennent plus hardis, 
ils fe rallient plus aifément, & connoiffent mieux 
la voix de celui qui les fait chafer, quand il les 
houpe. 

Quand les piqueurs, après la curée, remontent 
à cheval pour raiener les chiens au logis, ils crient 
pour les appeller, here, dodo ho ho ; ce qui fignifie 
la même chofe qu’en françois, kau tayau. 

Les chiens étant tous arrivés à la porte du chenil, 
dès qu’elle eft ouverte, le piqueur leur crie, co di 
guenets; Ce qui veut dire, erez tous dans le chenil. 

Les chiens étant entrés dans le chenil, au retour 
de la chafle; pour les faire boire, on peut ufer de 
ce terme cef, ceff; & cela revient à notre mot, 
houleau, houleau, qui fignifie, bois, bois, 


Bas de la Planche IT, Connoiflance du cerf par le pié, 


a b, les os oz ergots. 

c, la jambe. 

dd, le talon ox éponges. 
ee, la folle. 

ff, les côtés ou tranchans. 
g, les pinces ox ongles. 


Empreintes des pies du cerf, &c. 


Fig. 1. Pié de biche. 

2. Pié d’un jeune cerf. 

3. Autre pié de biche. 

4 Autre pié d’un jeune cerf, 

5. Pié de cerf, aufli long que rond, 

6. Piés de faon. 

7. Pié d’un cerf dix cors jeunement. 

8. Autre pié d'un cerf dix cors jeunement. 

9. Pié rond d’un cerf dix cors, à jambe large. 

10. Pié d’un vieux cerf, dont les côtés font gros 
êc ufés, &c la jambe retrécie. 

La plus grande difficulté qui fe préfente d’abord 
aux jeunes Veneurs pour bien juger & connoître 
les cerfs, confifte à diftinguer le pié du cerf de ce- 
lui de [a biche, afin de ne pas fe méprendre, & de 
ne pas courir une biche pour un cerf. Cette con 
noifflance , qui eft une des plus effentielles aux ve- 
neurs , s’acquiert à la longue par la pratique de la 
chaffe, Mais voici quelques obfervations qui peu- 
vent aider l’expérience. 

Quand le cerf eft à fa feconde tête, les pinces 
lui groffiflent ; à fa troifieme tête elles grofiflent 
encore plus, & la folle s’aggrandit en même tems 
que la tête; mais à fa quatrieme tête il eft entiére- 
ment connoiffable par-tout. 

Il y a toujours de la différence entre le pié d’un 
cerf, fig. 2 8 4; & celui dune biche, fig. 1 & 3: 
car fi une bête eft accompagnée d'un jeune cerf 
qui ne foit encore que daguet, quoiqu'elle ait le 
pié plus gros que çelui du jeune cerf, on Le diftin- 
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guéra toujouts, pârcé qu'il fera plus mal fait, qu’elle 
aurà prefqu'autant de piés dernere que devant, 
& qu'elle fe mé- jugera, c’eft-A-dire, qu'elle né 
iméttra pas réguliérement lé pié dé derriere dans 
la trace du pié de devant; car on appelle fe mé- 
juger (en fait dé venerie ) portér les piés de der- 
riere au-delà ou en-deçà dés piés de devarit du 
même côté. Dans toutes les figures, c’eft la trace 
du pié de detriere qui recouvre cellé du pié de 
devant. S1 la biche va des quatre piés un peu ou- 
verts; & fi elle a de grofles pinces, élle aufa ur 
méchant talon, où ur talon étroit & la jarnbe mé- 
chante, ou l’entre-deux des os petit. Si la jambe eft 
large, elle aura les os mal tournés & en gärdes de 
fanglierss 6 f la jambe eft étroite, les ôs en feront 
tout droits : ce qui eft le contraire du cerf, quoiqu'il 
foit jeune & qu'il fuive encore fa mere. Car en pre- 
mier lieu, 1l aura le pié de dévañt plus grarid & plus 
gros que celui de derriere ; il doit aller le pié dé 
devant toujours ouvert, porter le pié de derriere 
dans celui du devant, & même l’outre-pañler uni 
peu. Il a d’ailleurs le pié bien mieux fait que celui 
de la biche, marche mieux, tourne mieux fes voies, 
a les allures plus grandes, & va toujours derriere la 
biche. Voilà principalement à quoi les jeunes ve- 
neufs doivent bien/ prendre garde; car c’eft une 
des plus utiles connoiffances de la venerie, que de 
juger par les allures un cerf qui eft accompagné 


d’une bête. Il faut remarquer qu’un jeune cerf a les 


pinces de devärit un peu arrondies, &c celles de der- 
riere un peu plus pointues, les côtés tranchans, le 
talon un peu plus gros que celui de là biche, la 
jambe ou l’entre-deux des os plus large, les os bien 
tournés en forme de croiffant, & qu'il eft haut 
jointé, c’eft à-dire, qu’il a les os loin du talon. 

Telle eft la différence qu'il y a entre le pié d’un 
cerf & celui d’une biche. On peut aifément après 
ces remarques, diftinguer pendant toute l’année le 
pié des jeunes cerfs d'avec celui des biches , ex- 
cepté lorfque les biches font pleines & prêtes à 
faire leurs faons ; comme dans le mois d'Avril qu'el- 
les font pefantes & marchent plus lentement : car 
alors, quoiqu'’elles n’ayent pas plus de piés qu’à 
l'ordinaire , elles paroïffent en avoir davantage, 
parce que leur pefanteur leur fait ouvrir les piés 
de devant & appuyer beaucoup du talon; & com- 
me l’enflure de leurs flancs les empêche de porter 
les cuifles auffi librement que quand elles ne font 
pas pleines, leur pié de derriere demeure au bord 
du talon du pié de devant, & c’eft ce qui trompe 
les veneurs. C’eft pourquoi en Mars &c Avril, & 
jufqu’à ce qu’elles ayent fait leurs faons, c’eft-à- 
dire jufqu’au mois de May, on ne fauroit y regarder 


de trop près. La mi-Juin pafñlée, comme alors elles 


ont toutes fait leurs faons ; il n’eft plus fi aifé de 
s’y tromper. 

Les biches alors vont rarement avec les cetfs, 
parce qu’elles font auprès de leufs faons; & quand 
ils font un peu forts, elles les promenent, mais 
fans beaucoup s'éloigner d’eux. 

Si, dans une forêt où il y a peu de cerfs, un 
veneur rencontre une bête qui ait beaucoup de 
pié, & qui lait paffablement bien fait, foit dans 
la faifon où les biches font pleines, foit lorfqu’elles 
n’ont point de faons; 1} doït avant que d’en juger, 
examiner attentivement les voies fur lefquelles il 
eft tombé avec fon limier, pour ne pas prendre 
un cerf pour une biche, comme il arrive fouvent 
fur-tout dans les lieux où il y a peu de cerfs. 
Lorfque l’on m’eft pas sûr d’une bête, il fauten re- 
voir en plufeurs endroits, & la lancer même, s’il 
le faut ; car, pour un endroit où elle fe jugera com- 
me un cerf, vous reconnoitrez avec un peu d’at- 
tention en fix autres ce qui en eft. IL ne faut donc 


jamais précipitet fon jugement pat trop de chalcuf; 
ou par l’empreffement de faire fon rapport: car c’e 
l’ordinaire de ces animaux de fuivre alors la pre: 
miere bête qu'ils trouvent. 


Comment oh connoïît par le pié Les cerfs de dix cors 


jeunement , fig. 7 6 8. 


_Ce qi’on appelle un cerf de dix cors jeunement; 
eft un cerf à fa Cinquieme tête; on lui donne ce nom; 
parce qu'il tient alors du cerf de dix cors && du jeune 
cetf, & qu'il approche de fa perfeütion. 

Le cerf de dix cors jeuriement, a beaucoup plus 
de pié devant que derriere ; il ne va prefque plus le 
pié de devänt ouvert, & celui de derriere eft fermé. 
Il fe juge bien, c’eft-à-dire, il met toujours le pié 
de derriere dans celui de devant, comme on voit 
dans la figure, à la différence du jeune cerf, qui du 
bout des pinces du pié de devant outre-päfle les 
pinces du pié de derriere de la largeur d’un bon 
pouce & plus lorfqu’il eft bien en venaifon. Il a eri< 
core la foile plus grande qu’un jeune cerf, les pinces 
groffes, les côtés un peu gros, le talon &c la jambe 
larges , les: os aflez gros , tournés en dehors & 
commençant à paroiître ufés; 1l eft aufli un peu bas 
jointé: T. ; | 

PLANCHE Ill. 

La vignette de la compoñition de Rhidiñger, re= 
préfenite la curée qui fe fait en cette forte. 

Quand le cerf eft arrivé au quartier de [a vene= 
rie, on choïfit une place fur l'herbe auprès du che- 
ml, où l’on fait apporter ( à proportion du nom 
Pré des chiens ) deux baquets remplis de pain d’or: 
ge coupé par petits morceaux ; enftute fi c’eft dans 
Phiver on met fur l® feu deux chaudieres pleines 
d’eau qu'on fait bouillir , & l’on jette dans chacune 
trois livres de graifle, pour en tremper le pain dans 
les baquets. S1 c’eft dans l’êté, au lieu de graifle, 
on prend deux fceaux de lait fraichement tiré, ou 
bien on fait bouillir une chaudronhée d’eau avec 
deux ou trois livres de graifle, on er trempe à de: 
mi le pain, & l’on y met enfuite le lait, Pendant 
que la mouée fe prépare, on renverfe le cerf fur lé 
dos & on l’emperche, c’eft-à.dire , on lui met la 
tête fous les épaules pour Phabiller plus facilement. 
On commence alors, pour lever la nape ou la peau 
du cerf, à incifet les quatre jambes au-deffous des 
genoux, & l’on fend cette peau entre les jambes en 
montant toujours vers la poitrine jufqu’à la gorge 
& au coin des machoires : on incife enfuite depuis 
la poitrine dans toute la longueur du ventre juf- 
qu'entre les cuifles, & de-là on remonte par les jar- 
rêts jufqu'à la queue ; on leve après cela propre 
ment la nape fans la couper & fans y laïffer de chair. 
Pendant qu'on habille le cerf, on fait tenir dans le 
chenil un valet pour empêcher les chiens qui fen- 
tent leur proie, de crier &c de fe battte. Il faut que 
les valets de limmiers foient préfens, 1! eft bon mê- 
me qu’ils amenent leurs chiens, pour les faire fou- 
ler à la tête du cerf qu’en levera pour cet effet après 
qu’il fera dépouillé, à moins qu’on ne foit dans la 
faifon où la tête des cerfs fe refait, & par confé- 
quent eft encore tendre, comme à la fin d'Avril ou 
à la mi-Mai, auquel cas on leve la tête dès là mort 
du cerf pour la porter à la reime, fuivant l’ufage 
de la venerie du roi, Dans tout autre tems, il faut 
faire fouler les limiers deux à deux à la tête , & 
voici comme cela fe fait. On met la tête devant 
eux, & on n’en laiffe fouler qu’un à la fois pour 
empêcher qu'ils ne fe battent : cependant pour les 
animer on les agace l’un contre l’autre, enfute on 
les’ laifle un peu manger chacun à leur tour, puis 
on les çarefle & on les fait retirer. 
| Quand 


Quand dn he peut pas faire fouler Les limiers par- 
ce que les cerfs ont mis bas, ou que les têtes fe re- 
font, on leur donne une partie du droit du limier 
qui eft lerognon, le cœur & le foye, & on leur 
parle comme à la chafle, lorfqu'ils font à fuivre 
les voyes, après, après velleci aller; & foit qu'ils 
foulent à la tête du cerf, foit qu’on les fafñle fouler 
au droit du limier , on leur laïfle la botte au col, 
on leur tient le trait déployé, & ôn leur parle com- 
me au laifler courre. ; 

Après que le cerf eft dépouillé ; ce qui eft l’af- 
faire des valets de chiens, foit ordinaires, foit par- 
ticuliers, le maître valet leve la venaifon & com- 
mence par les menus droits , qui font le mufle, la 
langue , les oreilles , les dintiers , le franc-boyau , 
la veine du cœur, & les petits filets attachés aux 
reins. Si c’eft dans le tems de la cervailon., on leve 
encore les quatre nœuds qui fe prennent au défaut 
des épaules & aux blancs attenant les cuifles : on 
pend le tout à un crochet que tient un valet de li- 
mier pour être porté à la cuifine de la bouche du 
roi ou de la reine. Pour procéder à l'ouverture du 
cerf, on incife d’abord la gorge, on en ôte le gozier 
& on le jette, enfuite on prend l’herbiere, on la 
coupe & on la fait pañler à travers la poitrine; on 
ouvre après cela le deflus du ventre & l’on en tire 
Ja panfe &r les boyaux qu’un valet de chiens va bien 
laver, & qu'il apporte enfuite fur les baquets, dans 
lefquels fe fait la mouée, pour les couper par pes 
tits morceaux, & les mêler avec le pain: on garde 
feulement, comme nous avons dit, Le franc boyau 
& les petits filets qui font partie des menus droits 
deftinés à la cuifine de la bouche. On acheve ainñ 
la diffeétion du cerf : on leve les épaules & les grands 
filets qui font attachés tout au long du dos , depuis 
le deflous des épaules jufqu’aux reins , attenant les 
hanches; on leve enfuite le gros des nombres, qui 
fe prend dans l’entre-deux du gros des cuifles, &c 
Pon coupe enfin fucceflivement les cuifles, la jambe 
&z le cimier ; le coffre & le col reftent pour les 
chiens avec la mouée ; & fi l'on veut, on gardeles 
épaules pour donner aux chiens maigres après la 
curée. Après cela voici le partage qui fe fait des 
meilleurs endroits#du cerf. | 

Après que les menus droits & la hampe ont été 
portés à la cuifine du roi, on porte le cimier à M. 
le grântl veneur, puis les grands filets avec une 
cuifle au lieutenant, & le refte fe diftribue ainf : 
le gros des nombres appartient au fous-lieutenant, 
lépaule droite au gentil-homme de la venerie qui 
a laiflé coutre, & la cuifle qui refte aux autres gen- 
tilshommes. Les valets de limiers ont l’épaule gau- 
che, le maître valet de chiens a les côtés du cimier 
lorfqu’on ne les leve point, & les autres valets pren- 
nent ordinairement un morceau de foye pour le fri- 
cafler, ou bien les flanchards. 

On ne manque point de titer du cœur un petit os 
appellé Za croix du cerf, qu’on remet au lieutenant 
pour la reine, ou pour M. le grand veneur. On pré: 
tend que cet os a la propriété de faciliter l’accou- 
chement des femmes &c de les fortifier, on le leur 
fait prendre au fort du travail rapé ou broyé dans 

un demi-V®èrre de bon vin blanc , & aufli-tôt elles 
. font ou ne font pas délivrées, 

Pendant la cervaifon qui dure depuis la fin de 
Juin jufqu’à la mi-Septembre on donne très-peu de 
venaifon aux chiens, parce qu'elle eft trop graffe 
êt leur fait mal principalement dans les grandes 
chaleurs : mais au défaut de venaïfon , on leur fait 
de bonne mouée détrempée avec du lait & le fang 
du cerf, dont on leur abandonne auffi le coffre. 

Dans l’hiver on ne leve point de venaifon, on 
la réferve pour les chiens à qui dans ce tems elle eft 
néceflaire, parce qu’elle leur fait une bonne nour- 


riture &c les réchauffe ; aufli les grandes curées, 
loin de caufer aucun mal aux chiens dans l'hiver , 
au contraire elles leur font un bon corps. | 
Pour achever tout ce qui concerne la curée du 
cérf, tandis qu’on l’ouvre & qu’on le vuide, on en 
ramafle le fang dans une chaudiere pour mêler à la 
mouée, & après qu'il eft dépecé on laifle le coffre 
fur la nappe. Quand la panfe &c les boyaux font cou- 
pés par morceaux dans les baquets avec le pain , 
on y jette l’eau qu’on a fait bouillir avec la graiffe, 
& l’on remue le tout pour faire tremper le pain : voi 
là comment fe fait la mouée pendant l'hiver ou de- 
puis l’automne jufqu’à la fin de Maï. Dans lété , 
comme nous avons dit , au lieu de venaifon on y 
met du lait; on fert la mouée aux chiens fur un grand 
drap que l’on étend à terre auprès des baquets, Lor£ 
qu'on voit faire la curée il faut fonger à ôter fes 
gands ; car lorfque les valets de chiens apperçoi- 
vent quelqu'un qui a des gands aux mains, ils ont 
le droit de les lui ôter, & C’eftun ufage qui fe prati- 


- que fans exception dans la vénerié du Roi depuis un 


tems immémorial. 

Auffi-tôt que là curée eft prête , le lieutenant va 
trouver M. le grand veneur pour en avertir le Roi, 
& en fon abfence l’avertit lui-même. Alors le maître 
valet de chiens fe fait apporter par un autté valet, 
des houffines de coudre ou de bouleau, il en donne 
deux au lieutenant, le lieutenant les remet au grand 
venéur qui les préfente toutes deux au roi : fa ma- 
jefté en choifit une, & le grand veneur garde l’autre, 
Pendant tout ce cérémonial le lieutenant , le fous- 
lieutenant, les gentilhommes de la venerie, les va- 
lets de limiers & les valets de chiens font préfens , 
ayant tous la trompe en écharpe. S'il fe trouve à la 
curée ou des princes ou des feigneurs, le lieutenant 
leur préfente des baguettes , & le maître valet dé 
chiensendiftfibue pareillement à toutesles perfonnes 
de qualité qui font alors auprès du roi & aux fous- 
lieutenant & gentils-hommes de la venerie. Ces ba- 
guéttes ne font pas feulement un drnément de la cé 
rémonie , elles fervent encore à empêcher les chiens 
de fe battre pendant la curée, & à les écarter quand 
ils s’approchent du roi, ou des perfonnes de fa fuite: 
Tout étant prêt, M. le grand veneur fonne avec fa 
trompe d’argent pour faire venir les chiens à la 
mouée , & aufli-tôt le lieutenant, lé fous-lieutenant 
& les gentils-hommes donnent tous enfemble ; en 
même-tems le valet de chiens, qui eft dans le chenil ; 
les lache tous, & ils accourrent à toutes jambes au 
fon du cor. | 

Tandis qu'ils mangent , on fe cefle point de fon: 
ner du gros ton de la trompe, comme on fonne pout 
chiens à la chafle , enfuite les gentils hommes de la 
venerie , ou dans les équipages des princes les pi- 
queurs vont au coffre du cerf qi’on a mis à cin- 
quante pas de-là fur l’herbe & fonnert du grêle dé 
lg trompe pour faire venir les chiens. Là onles égaye 
par le fon du cor, on les flatte, on leur parle en 
termes de chafle, on les nomme la plüpart par leurs 
noms , & on carefle particulierement ceux qui ont 
bien chañé. Rien ne les anime davantage, ils enten: 
dent mieux à la chaffe la voix de celui qui leur parlé 
&c fe rallient mieux à fa voix. 

Quand tout eft mangé on Ôte la carcañle du cerf, 
& pour couronner le feftin, un valet de chien prend 
les menus boyaux que l’on a mis exprès à part, & 
les élevant au bout d'une fourche de bois, ainfi qué 
l’on voit dans la vignette, appelle les chiens en leur 
criant comme à la chafle , 4o rahaut tahaur, & cette 
efpece de deffert s'appelle le forkz. Lorfque tous les 


. chiens font rafflemblés autour de lui, il jette le forhu 


au milieu d'eux , & l’on fonne comme à la vûe du 
cerf; Ce dernier régal ne fe fait ainfi que pour ap- 
prendre aux chiens à fe rallier auprès des piqueurs; 


to CHASSES, 


lorfqu’ils font écartés fut un défaut ou fur un retour, 
ou pour les faire requêter & reprendre les voyes, 
Le forhu n’eft gueres d’ufage que dans lesmmentes des 
feigneurs, où les chiens ne chaffent pas aufñfi fouvent 
que dans la venerie du roi : au refte rien n'eft plus 
plaifant que de voir les chiens autour du forhu tous 
la tête levée & attentifs au mouvement de la four- 
che, fauter jufque fur les épaules du valet de chiens 
qui la promene &c fe jetter enfuite fur Le forhu , qui 
difparoît en un inftant.La curée finie, on fonne la re- 
traite , & on fait rentrer les chiens dans le chenil en 
les comptant à mefure qu'ils rentrent , pour s’aflu- 
rer qu'il n’en manque point, & faire chercher ceux 
qui peuvent manquer ; le jour fuivant on laïffe re- 
pofer Les chiens jufqu’à huit ou neuf heures diuma- 
tin, & on ne leur laiffe point manquer d’eau ; fi mê- 
me ils ont laifé de la mouée on la porte dans le che- 
nil, & ils la mangent toute la nuit. 


Le lendemain fur les neuf ou dix heures du ma- 
tin ; après les avoir bien nettoyés , on les mene à 
lébat, c’eft-à-dire, promener , une heure après on 
leur préfente du pain : maïs la plüpart n’en veulent 
point , parce qu'ils font encore pleins de curée. 


Comme le fervice des chiens dépend entie- 
rement de leur fanté, tout roule fur les valets qui 
en ont foin : on ne peut donc trop leur recomman- 
der de tenir leurs chiens proprement, & de les chan- 
ger fouvent de paille; car plus les chiens font net- 
toyés & tenus propres, moins 1ls font fujets à la galle, 
aux dartres & autres maladies. Il faut, au retour de 
la chaffe, leur regarder toujours aux jambes , afin de 
voir s'ils n’ont point d’épines, & s'ils n’ont point les 
piés deflolés ou échauffés par la fecherefle ; car 
cela leur arrive fouvent, particulierement dans l’h1- 
ver quand ils ont courru dans les neiges. 


Bas de la Planche. 


Fig, 1. Piés d’un cerf dix cors. A B, ergots du pié de 
devant qui eft le plus grand. 24, ergots du pié de 
derriere qui eft emboité dans celui de devant. 

2. Pié d’un vieux cerf. 

3- Autre pié de vieux cerf. 

4. Pié d’un jeune chevreuil. 
5. Pié d’un chevreuil dix cors, 
6. Autre pié de chevreuil. 


4 è Piés d’une chevrette. 


9. Pié d’un faon. 


Comment on connoît par le pié le cerf dix cors, fig. 1, 
Planche III. 


Le cerf dix cors a le pié de devant plus gros en- 
core que le cerf de dix cors jeunement, & a moins 
de pié de derriere ; il a les pinces plus groffes ; la 
folle du pié plus grande & plus large, les côtés des 
piés plus gros & plus ufés ; le talon large & ufé à 
Puni du pié , le pié plein ; il doit avoir les éponges 
retirées ou retrecies, la jambe large, les os gros & 
ufés ; ileft basjointé, a lesallures grandes, les voies 
bien tournées, & en marchant iltire du bout de fes 
pinces la terre en arriere, ce que ne font pas les jeu- 
nes cerfs , 1l va les piés clos ou ferrés devant & der- 
tiere ; mais lorfque les cerfs font bien en venaifon, 
comme dans les mois de Juin, de Juillet & d’Août, 
ils ont les allures courtes , leur pié de derriere de- 
meure fur le bord du talon du pié de devant, & 
quelquefois même n’en fait qu’approcher à caunfe de 
la venaifon , ou de la graiffe qu'ils ont alors, tant au 
devant des épaules, qu'aux flancs, & qui les empé- 
che d’allonger les piés. Les cerfs en cet état ne cour- 
rent guéres long-tems. 


Comment on connoëît les vieux cerfs par le pié & dés 
Jignes de vieslleffe qui les font juger tels. fix. 2 & 3. 


Les vieux cerfs ont les mêmes allures & les mê- 
mes connoiflances par le pié que les cerfs de dix 
cors, fi ce n’eft qu’ils ont les côtés des piéstout ufés 
& fort gros , la jambe & le talon retrecis ; qu'ils font 
fort bas jointés, qu’ils ont les os gros, courts &c tout 
proche du talon, qu'ils fe jugent bien par-tout , que 
leurs piés de derriere ne font marqués qu’à un doigt 
de diftance de ceux de devant, &' qu'ils tirent du 
bout des pinces de leurs piés de devant la terre en 
arriere. Si le cerf a été nourri dans une forêt dont 
le terrein foit graveleux & rempli de fable , ou dans 
un bois pierreux, & entre-coupé de côteaux, vous 
remarquerez qu’il a les piés & les os beaucoup plus 
ufés que s’il étoit dans un pays plat & uni; mais s’il 
a été nourri dans un terrain marécageux & doux , ou 
dans un pays de bruyeres , 1l aura au contraire les 
piés fort creux. La plüpart des cerfs nourris dans ces 
forêts ont le pié long ; mais en général un vieux cerf 
doit avoir les côtés du pié tranchans & la jambe re- 
trecie , & quant aux piés de derriere, ils ne paroïf- 
fent pas plus grands que les piés de devant d’une 
chevre. 

En voilà affez pour les connoiffances du pié ; le 
refte eft l'affaire des yeux. Une defcription plus 
étendue inftruiroïit moins que la vüe même des fi- 
gures que nousavons faitgraver ; mais il faut énles 
étudiant ne point négliger la nature & la confulter, 
fur les objets mêmes. 


PLANCHE IV. 


Chaffe du fanglier. 


Lia vignette, d’après Rhidinger, repréfente l'inf= 
tant où le fanglier, étant coëffé par les chiens, eft 
percé par un veneur , ainf qu'il fera expliqué plus 
bas. 
Voici les termes les plus ufités à cette chaffe. 
Les piés du fanglier , par N à les veneurs en 
connoifient , fe nomment sraces® 

Les os ou ergots qu'ils ont au-deffus de leurs ta- 
lons , s'appellent gardes , fig. 1, 2,3,4, 5, du bas 
de la planche. s 

S’ils ont à leurs traces un bout des pinces plus long, 
que l’autre, cela s’appelle pigache. fig. 3 & 5. 

Les endroits où ils mettent leurs piés, ou leurs 
traces, fe nomment warche ou voue. 

La diftance qu'il y a de l’une à Pautre, al/ure. 

La tête, c’eft la hure, 

De quatre grandes dents qu'ils ont dans la gueu- 
le , les deux qui font dans la machoire d’en-bas, fe 
nomment défenfes, & les deux de la machoire d’en- 
haut , s’appellent grais ; elles ne fervent, pour ainf 
dire, qu’à éguifer celles d’en-bas. 

Le nés, c’eft Ze boutoir ; les fouillures qu'il fait 
s'appellent hourris, 


Lorfqu’un fanglier a un peu levé le deffus de la 
terre en marchant, cela s'appelle verwillis ; on dit 
un fanglier a vermillé dans cet endroir, 

Les endroits où l’on voit qu’il a mangé blés , 
avoine , &c. fe nomment mangeures, voilà où wz 
Jfanglier a fait fes mangeures , ou fes mangis. 

Un fanglier gras, s'appelle farglier a porchaïfon 3 
la peau épaifle que les fangliers mâles ont fur les 
épaules, s’appelle armure, 

Les tefticules fe nomment Justes. 

Leur fiente s’appelle Life , on dit voila des laiffes 
de fanglier. 

L'endroit où il couche, eft vze bauge, 


CHASSES IT 


Le tems qu'ils font en chaleur , c’eft Ze rus : Les 
angliers font au rut. sal, 

On dit La peau d’un fanglier & le tuir d'un Janglier. 

Il y a auf différens termes pour diftinguer l’âge 
d’un fanglier. U 

Le jeune fanglier mâle qui commence à quitter 
les bêtes de compagnie , en fa deuxiéme année , 6c 
même jufqu’à fa troifieme ; s'appelle ragot. 

Un fanglier à fon tiers-an , eftun fanglier qui pafle 
de la troifieme année à la quatrieme. 

Un fanglier à fon quart-an , eft un fanglier qui a 
quatre ans & qui vient à fa cinquiéme année : à cet 
âge il marche fans crainte & fe défend vigoureu- 
fement contré les loups & les chiens, quels qu'ils 
foient. ; 

Le vieux fanglier eft celui qui a quitté les com- 
pagnies depuis plus de quatre ans , & qui fe plaît 
toujours feul. 

Les femelles de fanglier fe nomment /ayes ; leurs 
petits , marcaffins ; & lorfqu'’ils ont un an, on les ap- 
pelle bétes de compagnie. 

Voilà les termes propres à la chafle du fanglier. 
Paflons à la maniere de reconnoître un fanglier par 
les traces, & de le diftinguer d’avec les layes, Un 
_ coup d'œil fur les figures du bas de la Planche fa- 

cilitera l'intelligence de ce que nous dirons fur cette 
matiere. | 

Il faut, pour connoître un fangliér par les tra- 
ces, fe promener fouvent dans les bois ; dans un 
tems de beau revoir, c’eft-à-dire, quand la terre eft 
molle, par exemple en certain tems de l'hiver, ou 
en été après la pluie ; or voici à quoi l’on peut ai- 
fément reconnoître un fanglier, &c diflinguer d’un 
coup d'œil s’il eft jeune ou vieux, f c’eft une laye 
ou un fanglier mâle. 

La trace À du pié de devant d’un jeune fanglier , 
(fig. :.)eft un peu plus grande que celle du pié de 
derriere, les pinces 4 a font plus groffesque cellesde 
la laye ; & les tranchans #2 qui font fes côtés, font 
un peu déliés & coupans; la trace de derriere fe 
trouve ordinairement dans celle de devant , mais 
un peu à côté du milieu de celle-ci, à caufe de 
fes fuites, qui commencent à être grofles, & qui 
le contraignent de marcherles cuifles un peu plus 
ouvertes que la laye; il donne auffi de fes gardes 
. BCenterre, mais elles font bien tournées , & 
la pointe un peu en avant. Lorfqu’il avance vers fon 
tiers-an fes gardes font plus pres du talon & s’élar- 
giflent davantage, & elles donnent tout-à-fait en 
terre aux deux côtés de fes talons. Plus le fanglier 
vieillit , plus il eft aifé d’en reconnoitre par fes gar- 
des qui étant alors bien moins tranchantes, donnent 
en terre de toute leur longueur. B C, gardes du pié 
de devant; #c, gardes du pié de derriere. 

Les pinces de la laye, fg. 2. font plus pointues , 
les côtés des traces & les gardes plus tranchantes, 
le talon plus étroit, les traces de devant & de der- 
riere font toujours un peu ouvertes, excepté ce- 
pendant celles d’une vieille laye , fg. 3. qui font 
ordinairement plus ferrées ; fes gardes font aufü plus 
étroites & plus ferrées vers la pointe que celles des 
fangliers : il faut encore obferver que leurs traces 
de derriere font en dedans, dans celles de devant. 

Les fangliers à leur quart-an, fig. 4. & les vieux 
fangliers , fg. s. ont les pinces grofles & rondes’, 
les tranchans ou côtés de leurs traces font ufés, le 
talon , ou les éponges D D s’ufent au riveau de la 
trace qui eft groffe & large ; les gardes £c font tout- 
à-fait élargies & s’approchent du talon , & les al- 
lures font grandes. La trace des vieux fangliers eft 
toujours profonde & large, à caufe de leur pefan- 
teur ; ils ont les pinces fort rondes , la folle EE gran- 
de , leurs gardes paroïffent dans un tems pluvieux 
parce qu'ils marchent très-pefamment, ce qui fait 


que partout où ils pañent il eft trés-aifé d’en re- 
voir; on remarque aufli dans latrace , de grandes 
& grofles rides FF entre les gardes & les talons , & 
plus ces rides feront grofles , plus elles dénotéront 
la vieilleffe du fanglier. La trace du pié dé derrie- 
re porte fur le talon, à moitié de la trace de de- 
vant, & à moitié aufli à côté en dehors, principa- 
lement lorfque le fanglier eft en porchaïfon : il n’eft 
pas fi aifé d'en connoître dans le tems du rut, parce 
qu’alors leurs allures font grandes & déreglées, ce 
qui déroute un peu le veneur. 

Les jeunes veneurs encore peu expérimentés dans 
l'exercice de la chaffe pourroient bien fe tromper 
aux traces du fanglier dans la faifon du gland ; ca 
dans ce tems les pourceaux privés vont au bois , 
parce qu'ils ont aufh béaucoup de reflemblance dans 
leurs traces ; mais pour ne s’y pas méprendre, voici 
à quoi principalement 1l faut faire attention. 

Les fangliers dans leurs allures mettent leurs piés 
de derriere dans ceux de devant ; ils appuyent bien 
plus de la pince que du talon , leurs pinces font fet- 
rées & les côtés de leurs traces qui font tranchantes 
donnent par-tout des gardes en terre , & ils les 
élargiflent en dehors des deux côtés du talon. 

Il n’en eft pas de même des pourceaux privés, ceux: 
c1 vont les piés ouverts, ils les ont ordinairement 
longs & ufés ; ils appuyent beaucoup plus du talon 
que de la pince , &c ils ne mettent pas leurs piés de 
derriere dans ceux de devant, leurs gardes donnent 
droit dans la terre la pointe en avant fans s’écar- 
ter, le deffous de leur folle eft charnu , ce qui fait 
paroitre la forme de leur pié toute ronde & les cô- 
tés un peu gtos'; enfin leurs pinces font grofles & 
ufées , & ils ont le pié court. 

Fig, 6. Piés de marcaflins: 


De l'équipage pour la chaffe di fañgiier. 


Pour bien courre le fanglier , il faut une meute at 
moins de trente ou quarante chiens avec deux pi- 
queurs affez entendus pour les bien conduite; il faut 
aufli des valets de chiens qui ayent grand foin de leur 
meute, Pour courre le fanglier , on convient d’a- 
bord du lieu où doit fe faire l’aflemblée ; il faut aller 
au bois le jour précédent pour connoïtre en quel 
canton de la forêt on trouvera des fangliers. La pré- 
caution eft néceffaire pour s’épargner bien de la pei+ 
ne; car lorfqu’on en aura trouvé le jour précédent, 
on eft sür en retournant le lendemain d’en rencon- 
trer infailiblement, On commencera d’abord par les 
détourner, & ce fera-là l’endroit que l’on choïfira 
pour l’affemblée, & où l’on placera tout l’équipagé 
de chaffe : 8 comme les fangliérs cherchent toujours 
les plus grands forts, 1l faudra remarquer avant que 
de chafler , les endroits par où l’on pourra pañfer le 
plus aifément. 

Cette chaffe eft extrêmement pénible, les ve- 
neurs font obligés de crier à tout moment pour fairé 
fuivre les chiens d’une maniere convenable ; car 
quelquefois ils fe rebutent, & ce n’eft qu’à force de 
mouvemens & de cris qu’on peut rejoindre le fan- 
glier qui fe rend toujours très-redoutable en tenant 
ferme devant les chiens, fur-tont lorfque c’eft un 
grand fanglier. Il faut d’ailleurs avoir d’excellens 
chevaux , bien dreflés à courre dans les forts, & 
que ceux qui les montent n’appréhendent point les 
branches ; car, comme on l’a déja dit, le fanglier 
bat toujours les plus grands forts dans les forêts, 
c’eft.pourquoi 1l faut broffer hardiment par-tout où 
il y a apparence de pouvoir pañler. Tous ces mou- 
vemens fi violens , ées cris redoublés & indifpenfa- 
bles dans cette chafle , avertiflent fuffifamment les 
veneurs des précautions qu'ils doivent prendre pour 
eux-mêmes , avant que de courre le fanglier. 
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Du limier pour le fanglir. 


il eft important d’avoir des limiers bien dreffés 
pour la chaffe du fanglier ; maïs il faut un {foin par- 
ticulier & beaucoup de patience pour les dreffer. Ce 
n’eft pas qu'il foit difficile de faire vouloir d’abord 
à un jeune limier des voies du fanglier; mais fou- 
vent il {e rebute , à caufe du fentiment de cet ani- 
mal, & il refufe de fuivre. Pour l’accoutumer, il 
faut le mener fouvent dans le bois par un tems de 
beau revoir , & le faire aller devant, comme on l’a 
dit, en parlant de la chañle du cerf, & lorfqu’on 
revoit du fanglier, en remontrer au jeune limier & 
l’engager en même-tems à fuivre ; s’il refufe, 1l faut 
toujours tenir les voies , ne point perdre de vüe le 
fanglier, tâcher même de le lancer, & le fuivre en- 
fin jufqu’à fa bauge , animer le jeune limier de la 
voix & le flatter pour lui en faire vouloir ; il ne faut 
point fe lafler de répeter fouvent ce même exercice; 
car ce ne fera qu'après des inftruétions plufeurs fois 
réitérées qu’on en viendra à bout. 

L'été , lorfque le fanglier donne aux blés & au- 
tres grains , il fera bon de faire fuivre le limier fur 
les bords de la forêt, On peut aufli aller aux mar- 
res ; les layes avec les marcaflins, &z même les 
grands fangliers ne manquent pas dy donner dans 
cette faifon. Lorfqu’on aura revü de leurs traces, 
&c que l’on verra le limier fe rabattre, il faudra lui 
faire emporter les voies, toujours en le careffant, 
enfuite lancer le fanglier , le fuivre jufqu’au pre- 
mier chemin , & là le brifer. Il faut prendre après 
cela les devans par un endroit où 1l ait pañlé : rien 
n’apprend mieux au limier à fe rabbatre ; car le fan- 
glier allant de bon tems , f l’on prend les devans de 
cent pas en cent pas, le limier fe rabbattra fur les 
traces, & cela commencera à le former, le chien en 
veut alors de plus en plus, fes craintes diminuent, 
&t peu à peuil s’accoutume au fentiment du fanglier. 


De la quête du fanglier. 


Au jour marqué pour la chaffe , le commandant de 
l'équipage diftribue les quêtes aux piqueurs & aux 
valets de limiers. Chacun va prendre la fienne au 
lieu qui lui eft indiqué dans le bois, & y refte juf- 

u’à ce qu'il foit néceffaire de fe rendre au lieu de 
l’aflemblée. Si un veneur avoit réncontré un fan- 
glier le jour précédent, il eft de l’ordre de la chafe 
qu'il retourne dans le même endroit pour tâcher de 
détourner le fanglier dont il a eu le premier con- 
noiflance. C’eft un droit qui lui appartient ; cela 
fuppofe cependant que le veneur ait acquis aflez 
d’expérience pour qu’on puifle s’en repofer fur lui; 
car autrement 1l feroit à propos , ( &c ce ne feroit 
pas lui faire tort ) de le faire accompagner par un 
autre plus habile pour fuivre enfemble la quête du 
premier. 

Les jeunes veneurs, au jour de la chaffe, fe trou- 
veront aux bords de leurs quêtes avant le lever du 
foleil, afin de fe mettre bien au fait de la forêt ou 
du buiffon où ils doivent chaffer. Ils doivent auf 
faire une attention particuliere à la faifon dans la- 
quelle on fe trouve ; parce que dans le tems des 
grains les fangliers s’approchent aux bords des bois 
du côté qu’il y a des grains, & quand ils en ont une 
fois gouté , ils ne manquent pas d’y donner toutes 
les nuits, ce qui fournit aux veneurs une belle oc- 
cafon de prendre les devans pour les pourfuivre & 
les détourner. De plus, comme cette nourriture 
échauffe extrêmement ces animaux, ils fe retirent 
dans les marais pour y boire & s’y rafraïichir, ainf 
il eft immanquable d’en rencontrer dans ces deux 
endroits qu'ils n’abandonnent que très-rarement. 


En autotnne les fangliers fe jettent dans les vis 
gnes & font un grand dégât de raifins ; & lorfque les 
vendanges font faites , ne trouvant plus rien dans 
les vignes, ils fe retirent dans les forêts, où le gland 
ne leur manque point jufqu’à la fin de Novembre ; 
ils vont même aux noïfetiers, & ils mangent des 
noifettes autant qu'ils en peuvent trouver ; sil y a 
des hautes-futaies dans le voifinage , ils ne man- 
quent pas d’y faire leur nuit ; ce font-là les endroits 
où l’on peut en rencontrer plus sûrement , & c’eft 
auffi où 1ls font une réfiftance plus vigoureufe , la 
chaleur de la nourriture leur donnant une force ex- 
traordinaire & une fureur dont les chiens & les pi- 
queurs mêmes fe reflentent fouvent; quelquefois 
même ces animaux ne fe contentent pas de fe défen- 
dre , 1ls viennent à la charge fur les chafleurs , & 
font du carnage. 

Lorfque les fangliers ne trouverit pas de quoi fe 
nourrir dans un endroit , ils paflent aufli-tôt dans 
un autre pour en chercher. En hiver ils n’ont point | 
d’autres retraites que les forts , les grandes fou- 
geres oules buiflons les plus épais ; ainfi les ve- 
neurs ne peuvent manquer d’en rencontrer dans 
cette faifon : il y a cependant quelques précautions 
à prendre pour ne point faire de démarches inutiles. 
Il faut d’abord faire toujours marcher fon limier de- 
vant foi, tant au long des chemins que fur le bord 
des bois, & lui parler toujours à propos pour Pa- 
nimer & pour l’inftruire. Voici les termes dont on 
fe fert ordinairement : ya outre mon valet, hau ri- 
gaut | hou hou, velec: mon petit. 


Si le chien met le nés à une coulée & qu'il fafle 
mine de vouloir fe rabattre, il faut prendre garde 
que ce ne foit fur les traces de quelque renard, dont 
les jeunes chiens aiment beaucoup le fentiment: lors 
donc que le limier fe rabat fur les traces de quelque 
bête noire , & que l’on enrevoit, on lui dit : guz 
rigaut eft-ce La ? après l’ami , après veleci aller | vélect 
Ll dit vrai, 

Si on fe trouve à la fuite d’un fanglier, il faut tä- 
cher de fuivre & de faire tenir les voies au limier 
j ufqu’à l’entrée des forts où le veneur ne doit pas 
s'engager, de crainte de le lancer , mais lorfque 
le fanglier va de bon tems il eft à propos de le bri- 
fer au bord du fort & de fe retirer pour prendre les 
devans. Si le fimier ne peut emporter les voies, 
parce que le fanglier va de trop hautes-erres, le 
veneur prendra de grands devans, afin d’en ren- 
contrer des voies qui aillent de meilleur tems ; car 
bien fouvent les fangliers font beaucoup de pays, 
& vont faire leur nuit loin de ces endroits là ; 
c’eft pourquoi ün ne peut être trop attentif à 
tous leurs mouvemens , pour agir felon les con- 
noïffances que l’on en prendra, &c éviter les mé- 
prifes. 

Il y a des fangliers qui ne s’éloignent pas beaucoup 
des grands forts durant l’êté ; en ce cas le veneur ne 
doit pas pouffer les voies bien loin au rembuche- 
ment ; car s'ils avoient le moindre vent du chien, 
ils fuiroient peut-être bien loin & y demeureroïient. 
Lorfque les voies vont de hautes-erres, 8 que le ve- 
neur en-rencontre tard, il doit aider à fort limier 
à trouver la bête entrée dans le fort. IL faut fa- 
voir adroitement découvrir fa demeure & juger de 
quel côté la hure peut être tournée, alors le veneur 
prendra avec fon limier les chemins les plus cou- 
verts pour je trouver entré dans l’endroit, car au- 
trement Le limier pourroit fur-aller les voies. 


Il eft important de bien obferver les traces du fan- 
glier, afin de juger fi c’eft un ragot ou un vieux fan- 
glier. J’ai parlé ci-deflus des marques qui les diftin- 
guent. Si l’on juge que ce foit une laye, 1l faut fa- 
voir combien elle a avec elle de marçaflins ou de bé. 

tes 
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tes de compagnie, afin d’en faire un rapport exa@ à 
Jaffemblée. ' | 

J'obferverai ici que dans les hautes futaies, où 11 
y a bien des houx & des fougeres, les fangliers de- 
meurent bien fouvent dans ces fougeres où 1ls font 
leur nuit ; c’eft aux veneurs à prendre garde s'ils y 
voyent entrer le fanglier on des bêtes de compagnie. 
Il ne faut pas les approcher à mauvais vent, mais 
les brifer de loin , & prendre les devans de tous cô- 
tés. Si le limier n’en rencontre point dès la premie- 
re fois que l’on prend les devans, il faut les repren- 
dre une feconde fois, mais beaucoup plus près de 
l'endroit où l’on foupçonne le fanglier. Si le limier 
va bien aux brifées , 1l eft hors de doute que le fan- 
chier eft encore dans le lieu de fa retraite ; l’on peit 
alors en toute sûreté en faire {on rapport. Pour peu 
que l’on obferve tout ce qu’on a marqué, le rapport 
ne peut manquer d'être fidele, & on ne fera pas le 
fanglier autre qu'il n’eft, 


Des relais, du laiffer tourre , &tc, 


Aufi-tôt que le veneur aura fait fon rapport, 1l 
fe préparera pour là chafle & fe rendra d’abord 
dans l’endroit où font les chiens pour faire la fépara- 
tion de fa meute. Il enverra les relais aux endroits 
ordinaires où fe font les refuites du fanglier, pour 
en être fecouru dans l’occañon ; car il eft impor- 
tant d’être bien relayé. Le capitaine de l’équipage 
fera marcher les chiens de meute à la tête defquels 
Te mettra celui qui aura fait le rapport; parce que 
. c’eft à fes brifées que l’on va; c’eft toujours à ce 
dernier à remontrer du fanglier à ceux qui piquent à 
la queue des chiens, afin de pouvoir Le reconnoître, 
ce qui quelquefois ne fe fait pas fans de grandes dif- 
ficultés ; car fouvent le fanglier eft accompagné 
d’une laye ou de quelque bête de compagnie : quel- 
quefois même 1l y a dans la bauge PE fangliers 
avec celui dont on a remontré d’abord; ils y reftent 
enfemble quelque tems, & lorfque les chiens en ap- 
prochent , ils partent tous de compagnie, & le fan- 
glier de meute donne ainf le change aux chiens. En 
ce cas , 1l eft néceffaire que les piqueurs enrevoyent 
aux brifées, & qu'ils regardent fouvent à terre en le 
faifant chañfer. 
Lors donc que les piqueurs auront bien revà par 
‘les traces , fi c’eft un ragot, un vieux fanglier, ou 
une laye , celui qui laifle courre tiendra le trait de 
Ton limier tout déployé, & mettra fon chien fur les 
voies aux brifées ; il ayancera de dix pas dans ces 
voies, & s’y arrêtant de pié ferme , il criera à fon 
limier, Lau valet hauva , la rigaut après après | hau 
han : il aura foin de laïfler un peu tâter de la voie 
au limier, enfuite 1l le fera appuyer fur Le trait & 
le fera fuivre, & lorfqu’il reverra des traces de la 
bête, 1l criera à haute voix : veleci aller avant, ve- 
leci aller, après après valet, 
Comme il peut arriver que le fanglier tourne en 
vernullant dans le fort, quelquefois même près de 
lPendroit où 1l veut fe mettre à la bauge ( ce qui peut 
faire perdre les voies au limier), il faut le faire re- 
venir pour les rechercher en prenant de petits de- 
vans , en lui criant, Éowrva, hourva hau l'ami va ou- 
tre, li eft bon auf de le faire aller devant, pour tà- 
cher de lui faire retrouver les voies , en lui difant, 
hau rigaut hourva hourva,veleci mon petit.Lorfqu’on le 
woit retomber fur les voies , il faut lui crier : après 
non valet, après hou hou. Enfin dès que le piqueur en 
aura reVü, 1l criera auffi-tôt, veleci aller, veleci al- 
ler : il répetera fouvent ces termes & fuivra jufqu’à 
ce que le fanglier foit lancé, Si le limier menoit juf- 
qu'à la bauge,aufli-tôtque le veneurle verroit partir, 
il crieroit, velelau, veleci aller, veleci aller, & tout de 
fuite 1l appelleroit les chiens au fon de la trompe ; 


lorfqu'ils feront atrivés avec les piquetts, celii qui 4 
laiflé courre, fonnera pour faire découpler les chiens; 
alors tous les piqueuts fonneront aufi & piqueront 
à la queue des chiens , il les tiendront le plus près 
qu'ils pourront fans appréhender de pafler par les 
grands forts, ils leur crieront fouvent : koz, hou, 
velect allez, 1 dit vrai veleci alle, & is ne cefferont 
de fonner pour chiens, de même qu’à la chafle du 
cerf & du chevreuil; car il n’y a aucune différence, 
Quant au défaut , lorique les chiens feront bien 
ameutés , 1l faut continuer de fonner encore quelque 
tems, & enfuite crier aux chiens fans relâche , aûnt 
de faire peur au fanglier & l'empêcher par ce moyen 
de tenir contre les chiens ; car autant qu'il en attras 
pe, autant il en eftropie : c’eft pourquoi 1l faut tous 
Jours les accompagner & leur crier; hau miraut, à fuie 
la chien , fuit la haha, & lorfqu’on voit pañler le fan- 
glier, on crie comme on a dit ci-deflus, ve/elan , &c 

La chaffe du fanglier peut durer plus ou moins de 
tems felon la qualité du fanglier que l’on courres 
car fi c’eft une bête de compagnie, elle pourra faire 
durer la chafle fix ou fept heures, parce qu'étant 
pourfuivie, elle fe mêlera avec toutes les bêtes 
qu’elle rencontrera, ce qui eft très-embarraffant 
pour les veneurs & pour les chiens qui ont alors 
plus de peine à en reconnoitre : d’ailleurs, les bêtes 
de compagnie étant fortes & peu pefantes, elles font 
en état de faire bien du pays. Il n’en eft pas de même 
d’un grand fanplier; fa pefanteur lui eft nuifible, ik 
fe fait toujours chaffer de près, & les chiens ne le 
perdent gueres de vüe, ce qui fait qu’on en vient 
à bout dans l’efpace d’environ deux heures. De 
plus, il ne fait point de grands retours , comme les 
cerfs & les chevreuils, mais feulement un retour 
à droite ou à gauche, & 1l fe replie toujours du côté 
où 1l veut percer. Quelquefois il va de l’extrémité 
d’une forêt à l’autre ; d’autre fois il va battre de 
grands forts pour chercher à s’accompagner d’au- 
tres bêtes, afin de donner le change : ce qui étonne 
fouvent les chiens , mais il y en a toujours parmi 
eux qui font fermes dans la voie : ceux-ci ne man- 
quent point de montrer le change, & quoique le 
fangher parte du fort en compagnie, ils refufent 
de chaffer d’autres bêtes que la leur. Les piqueurs, 
dans ces circonftances doivent fe conduire très= 
prudemment & {e donner de garde de trop exciter 
leurs chiens, lorfqw’ils reconnoiffent qu'ils remons 
ÉEENODIER 

Lorfque le fanglier fe {enr pouflé aux dernieres 
extrémités, 1l ne fait plus que tourner, cherchant 
toujours à fe mêler avec quelques bêtes de com- 
pagnie. Lorfqu’on l’en fépare, il va battre un aua 
tre pays, cherchant toujours à s'accompagner, mais 
ce n’eit que d'une façon aflez languiflante, parce 
que fa pelanteur l’accable à la fin, & il s’échaufe, 
au point que, lorfqu'il rencontre quelque marre, 
il s’y jette avec ardeur pour s’y rafraîchir. Si par 
hafard 1l ne rencontre point d’eau, l’extrème cha= 
leut l’appefantit, & le met hors d'état de courrez 
alors il fe laifle aboyer de près, & au lieu de cher- 
cher à fuir, 1l fait face aux chiens & leur tient rête 
avec une extrème fureur , il fe jette même deflus & 
les bleffe, C’eft dans cette occafon que les piqueurs 
doivent appuyer les chiens 8 tâcher de faire repar= 
tir le fanglier, afin de ménager la vie des chienss 
Il eft bon même d'empêcher que les chiens n’en 
approchent de trop près, parce que lorfqu'il eft fut 
fes fins, il ne fait plus que tournoyer, préfentant 
fa hure à tout ce qui l'approche. C’eit alors que l’on 
peut fe fervir du couteau & le lui plonger dans le 
corps, comme 1l eft reprétenté dans la vignette, 
PI. IV. Mais il faut que le veneut qui lui fert le 
coup, foit aflez alerte, pour s’efquiver à l’inflant 
d’un autre côté, parce que cet animal tourne tou 
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jours fes défenfes du côté où il fe fent bleflé, Si 
cependant le fanglier étoit furieux, au point qu'il y 
eût à appréhender pour les veneurs & même pour 
les chiens, il feroit à propos de lui tirer un coup 
de fufl, C’eft à celui quicommande l'équipage , que 
cet honneur appartient de droit; & 1l n’y a rien en 
cela qui blefle les lois de la chafle, parce que le 
coup de feu eft permis, lorfque la vie des veneurs 
& des chiens eft en danger. 

Pour les laies &c les bêtes de compagnie qui ne 
peuvent pas blefler, mais qui ne font que fouler 
du boutoir, il ne faut fe fervir que du couteau de 
chaffe, le fufil n’étant de mife que dans les dernieres 
extrémHés. | 

Les piqueurs fonneront auff-tôt la mort de la bête, 
& laifferont fouler les chiens en les careffant, enles 
appellant par leurs noms, & en les enhardiflant en 
ces termes, ou hou petits veleci, veleci donc mes 
tou to. Il faut toujours les flatter de [a main, par- 
ticuliérement les jeunes chiens; & en cas que ceux- 
ci ne vouluflent pas en approcher, 1l faut les pren- 
dre en les flattant, & les pofer fur le fanglier; 
peu-à-peu ils s’y accoutumeront, 

Après que les chiens ont foulé à la têre du fan- 
glier, le premier piqueur leve la trace ou pié droit de 

devant, & la porte au commandant de l'équipage 
qui la préfente au roi où au feigneur à qui l’équi- 
page appartient. Enfuite on fonne la retraite pour 
tappeller les chiens, & on emporte le fanglier. 

Avant que de partir , il faut vifiter les chiens pour 

voir ceux qui font bleffés, & les panfer. Il faut pour 
cet effet que les veneurs faflent toujours porter à 
la chafle tout ce qui eft néceflaire pour panfer les 
chiens, & principalement une aiguille, du fil, & 
quelques morceaux de lard coupés par petités tran- 
ches. On met un lardon dans chaque plaie que l’on 
recoût avec du fil double, & l’on fait un nœud à 
chaque point : ce lardon humeéte la plaie, & lui 
donne l’onétion néceffaire; outre cela Le chien, de 
fon côté, co-opere à fa guérifon en léchant fou- 
vent fa plaie. Si, par hafard elle venoit à fe r’ou- 
vrir, foit naturellement, foit parce que le chien au- 
roit caflé le fil, 1l faut remettre un autre lardon, & 
la recoudre de même : mais fi la plaie étoit trop 
enflée pour être recoufue, on fait fondre alors du 
vieux lard piqué d'avoine, & on en frotte la plaie 
avec une plume, ce que l’on réitere tous Les jours 
jufqu’à ce que la plaie foit guérie. Pour ceux qui 
ne font pas confidérablement bleflés, on peut at- 
tendre le retour de la chaffe pour Les panfer: il fuffit 
de laver leurs plaies avec du vin un peu chaud; 
& l’on a foin, lorfqu’ils font au chenil , de leur don- 
mer de la paille fraiche & beaucoup d’eau, 


De la curée du fanglier. 


Voici ce qu’il faut obferver à la curée du fanglier. 

On rompt d’abord dans des baquets grand nom- 
bre de morceaux de pain, à proportion de la quan- 
tité des chiens ; on fait enfuite chauffer de l’eau 
dans une grande chaudiere; on y met trois ou qua- 
tre livres de graifle au moins; pendant que l’eau 
chauffe, on dépouille le fanglier, pour en avoir 
la freflure, & après qu'on en a Ôté le fiel, on 
la coupe par petits morceaux pour les mettre 
bouillir dans la chaudiere. Lorfque le tout à fuf- 
fifamment bouilli , on le verfe de la chaudiere 
dans les baquets , & on le remue avec des bâ- 
tons. Puis, quand le pan eft bien trempé, on ren- 
verfe Les baquets fur le drap qui fert à la curée, & 
qui eft un drap fait exprès de groffe toile de la lon- 
gueur de cinq ou fix aunes. On remue bien cette 
mouée pour l’étendre fur le drap. Pendant qu’elle 
refroidit , le maitre-valet de chiens apporte nombre 


de houffines qui font difiribuées par le capitaine où 
le lieutenant de l'équipage, felon la qualité des per- 
fonnes qui afiftent à la curée. S'il n’y avoit que le 
commandant & les piqueurs à la curée, ce feroit au 
premier piqueur à lui préfenter une houffine &e une 
à chacun des autres piqueurs ; pour les valets de 
chiens par quartier, ce font les petits-valets de 
chiens qui leur en préfentent. Aufli-tôt que la 
mouée eft prête, le commandant fonne de la trom- 
pe, & tous les piqueurs fonnent en même tems : le 
valet de chiens commandé pour le chenil, ouvre la 
porté, aux premiers fons, & laïfle fortir tous les 
chiens, excepté cependant les plus gras, qu'on ne 
laifle aller à la mouée qu’à la fin de la curée: tout 
le tems qu’elle dure, on fonne de la trompe autour 
des chiens, & on les careffe en fe fervant des mê- 
mes termes qu’on emploie à la chaffe. Il eft à ob- 
ferver que les chiens ne mangent pas du fanglier 
avec autant d’avidité que d'autre viande. Ii ne faut 
pas même que ce qu'on leur en donne foit crü, 
parce que cela pourroit les dégoûter : de forte que, 
fi. dans un certain tems, on veut leur faire manger 
d’autres endroits du fanglier que la freflure, 1l faut 
avoir foin de couper par quartiers ce qu'on leur 
deftine, & le faire bouillir dans de l’eau pour le 
mêler avec le pain de la mouée. 


Comment il faut lever la trace du fanglier. 


C’eft ordinairement le premier piqueur qui doit 
lever la trace du fanglier ; les jeunes veneurs ne 
peuvent rien faire de mieux que d’examiner avec at- 
tention commentil s’y prend, afin de faire de même 
dans l’occafñon. C’eft toujours la trace droite qu’on 
doit lever ; pou cela, on perce d’abord avec un 
couteau au-travers de la jambe, entre l'os & les 
netfs au-deffous du genouil ; on fend enfuite la peau 
jufqu’au joint du bas de la jambe au-deffus des gar- 
des ; on coupe dans la jointure tous les petits fila- 
mens de nerfs qui y font; après cela on renverfe 
la trace en arriere pour la déboîter. Il faut toujours 
avoir foin d’y laiffer la peau qui couvre le deffus 
de La jambe & qui va jufqu’au genouil, c’eft là qu'il 
faut la couper. Lorfque la trace eft levée, on fend 
la peau dans le milieu pour y pañler les nerfs &c la 
moitié de la peau de deflous qui doit toujours être 
renverfée par-deflus les gardes; on fend enfuite les 
nerfs & l’autre moitié de la peau qui y tient, &r on 
les pafle deux ou trois fois l’un dans l’autre : lorf- 
que cela eft fait, la trace eft en état d’être pré- 
fentée. 

Maniere de dépouiller le fanglier. 


On commence par lever la hure, en faifant une 
incifion par le col au défaut des épaules ,; & là on 
coupe le joint entre le col & les épaules. La hure 
levée, il faut mettre le fanglier fur le dos ; on fait 
des incifions autour des jambes au-deflous du ge- 
nouil dont on fend la peau au-dedans des jambes 
de devant jufqu’à la gorge ; on fait enfuite une inci- 
fion depuis la gorge jufqu’à lentre-deux des cuifles, 
& une autre à chacune des jambes de derriere au- 
deflous des genouils, on en fend la peau dans toute 
la longueur du jarret droit, en montant le long de 
la culotte jufqu’à la queue; cela fait, on commencé 
À habiller la bête par les cuifles &c puis par le ven- 
tre, jufqu'à ce que les épaules &t Le corps foient tout 
dépouillés ; on fend enfuite le ventre, on Ôte la 
panfe &c les dedans, comme la freffure, le cœur & 
la panne, de laquelle on peut faire de bon boudin 
en la mêlant avec le fang ; on fait enfuute des an- 
douilles avec les boyaux, mais elles font plus noi- 
res que celles de cochon. Si c’eft dans le tems de 
la porchaïfon, on peut faire de bons jambons des 
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épaules & des enifles ; on peut aufh tirer du corps 
des morceaux délicats ; les côtes, entr’autrès, {ont 
. , ., ! 
“eftimées, & on en peut faire des préfens. 


Maniere de faire cuire la hure du fanglier, 


Quoique ceci né regarde point la chaîfe, on né 
fera peut-être pas fâché d'apprendre comment on 
fait cuire la hure du fanglier, parce qu’on peut man- 
quer quelquefois de domeftiques aflez entendus 

our cela :. il n’y a cependant pas grande façon. II 
faut d’abord brûler le poil ou l’échauder ; on lave 
enfuite la hure c on la met dans une chaudiere af- 
{ez grande pour qu’elle puifle tremper toute entierè 
dans l’eau, où l’on met autant de fel qu'il eft nécef- 
faire, avec du romarin, de la fauge, des cloux de 
gérofle, des écorces d’orange, quelques feuilles de 
laurier & autres herbes fines; on fait cuire la hure 
avec tous ces ingrédiens , & lorfqu'elle eft à moitié 
cuite, on y met du.vin blanc ou clairet, & on acheve 
de la faire cuire ; enfuite on la tire de la chaudiere, 
& lorfqu’elle eft froide, on la garnit de fleurs : après 
quoi, la hure eft en état d’être mangée. 


Maniere de prendre les fangliers dans les toiles. 


Pour prendre les fangliers dans les toiles, on ob- 
ferve prefque les mêmes chofes que pour le cerf, IL 
faut d’abord aller au bois avec un bon limier bien 

dreffé à détourner les fangliers ; & après qu’on en 
aura rencontré & que le rapport aura été fait, on 
fera porter les toiles & les fourches à l'endroit défi- 
gné, & on les tendra de la même façon qu’on le prati- 
que à la chaffe du cerf.Il faut avoir foin de les tendre 
toujours fous un bon vent. Lorfqu’elles font tout-à- 
fait tendues & bien arrêtées, un veneur prendra les 
voies au rembuchement avec fon limier, & fuivra 
fon limier jufqu'à ce qu'il ait lancé des fangliers; 
aufli-tôt qu'il en aura connoiffance, il fe retirera & 
tâchera de ne point les effaroucher avec fon limier ; 
quand il fera bien afluré que les fangliers iont dans 
les toiles, & qu'il faura le nombre qu’il y en a, le 
capitaine du vautrait avertira le maître de l’équi- 
page; fi l’on n’étoit pas en difpoñition de chaffer 
tout-de-fuite, il faudroit pofter des perfonnes pour 
faire la garde autour de l'enceinte, afin d'empêcher 
les fangliers de forcer Les toiles : ce qu'ils pourroïent 
aifément faire, en les détachant avec leurs défenfes; 
au lieu qu'ayant quelqu'un qui ne fait feulement que 
tourner de tems en tems autour de l’enceinte, cela 
fait que les fangliers retournent dans le fort & n’en 
{ortent point, 

Lorfque le jouf fera pris pour la chaffe, & que tout 

le monde fera arrivé, celui qui conduit les chiens, 


les découplera : cinq ou fix chiens courans fufifent 


d’abord ; quand aux levriers & aux grands mâtins, 
on les tiendra prêts au-devant de enceinte. Il fau- 
dra pofter quelques hommes qui coucheront fous les 
toiles, & qui ne fe montreront que lorfqu'ils ver- 
ront venir les fangliers qui feront chaflés, en cas 
cependant qu'ils pafent dans l’endroit où ils doi- 
vent être courus. Alors ces hommes s’étant relevés 
tous enfemble, leveront promptement les toiles que 
Fon aura laiflé exprès abattues ; 1l faut que ceux 
qui entreront dans le fort pour tuer les fangliers, 
foient armés de gros bâtons, longs de cinq ou fix 
piés, &c pointus par un bont : fept ou huit perfonnes 
fuffifent pour cela, mais il en faut toujours quel- 
ques-unes à cheval. 

IL eft à propos que les cavaliers foient bien mon- 
tés, qu'ils ayent des bottes fortes à l'épreuve des 
défenfes du fanglier, & qu'ils foient munis de bons 
couteaux de chafle. Pour faire pañler les fangliers 
dans l'endroit où ils doivent être courus, on décou- 


plera les chiens fur lès voies. 51 ce ne font que des 
bêtes de compagnie, on amenera toute la meute 
pour chaffer ; mais fi ce font de grands fangliers, il 
ne faut que cinq ou fix éhiens avec quelques cor: 
naux: Ces animaux qui font éxtrémement vifs, prefs 
feront davantage les fangliers, & les feront aller 
d’un bout de l’enceinte à lPantre. Il faut alors que 
ceux qui font dans l’enceinte, faflent grand bruit 
avec leuts trompes, pendant que d’autres appuie- 
ront les chiens; car s’il n’y avoit perfonne après 
eux , les fangliers leur tiendroient tête à chaque inf 
tant, viendroient à la charge fur eux & en feroient 
un grand carnage, mais lés cris dés chaffeuts les 
épouvantent & les contraignent de fuir, & trou- 
vant au bord de l'enceinte la toile abatrue , ils for: 
tent par cette efpece de bréche ; mais ils trouvent 
là de grands levriers d’attache ou de grands dogues 
d’Anpgleterre extrémement animés qui fe jettent fur 
eux avec fureur dès qu’on leur en donne la liberté, 
On ne les lâche fur les fangliers que lorfque la toile 
eft levée, ce qu'il faut faire avec une extrême dili- 
gence. Lorfque le fanglier eft aux prifes avec les 
levriers, 1l faut qu’un des véneurs s’avance fur lui, 
le couteau de chaffe à la main, & qu’il mefure fon 
coup aflez jufte pour tâcher de le percer au défaut 
des épaules ; mais comme ces animaux vont fur lé 
coup qui leur eft porté, d’autres veneurs fe tien- 
dont prêts pour les recevoir avec le bâton dont 
ils font armés ; ils leur en donneront, sil eft pofli- 
ble, de grands coups fur le boutoir, parce que c’eft 
l’endroit qui leur eft le plus fenfble : les petites 
bêtes fuccombent ordinairement fous ces coups; 
mais pour les grands fangliers, 1l faut y revenir plus 
d’une fois, & toujoufs leur préfenter la pointe du 
bâton pour Les repoufler. Lorfqu’on a pris le nombre 
de fangliefs que l’on fouhaitoit , on fonne la retraite+ 
alors tout le monde fe retire, on ramene les chiens, 
& tout de fuite on détend les toiles pour les rappor- 
ter au quartier du vautrait où de la meute pour le 
fanglier. 

Lorfqu'on veut peupler de fangliers un grand 
parc, on obferve tout ce qui a été dit ci-deflus, fi ce 
n’eft qu’on ne lâche pas les gros levriers, parce que, 
comme ce font ordinairement des bêtes de compa: 
gmie que l’on choïfit pour mettre en parc, les les 
vriers les tueroient immanquablement. Il fuffit d’a- 
voir des chiens qui les aboiént ; on va fur eux, on 
les faifit aux jambes, on les met enfuite dans des ca- 
bannes fur des charrettes, &c on les menñe ainfi dans 
le parc. Il faut avoir foin de leur donner bien à man> 
ger : 1l faut aufli qu'il y ait une mare dans le parc, 
car ces animaux ne fauroient fe pañler d’eau, en 
quelque faïfon que ce foit, 8 moins encore en été 
& dans la faifon du gland, où ils font fort échauffés : 
ce qui les oblige de donner aux mares, & de s’y 
vautrer pour {e rafraichir, 


PLANCHE VV. 
Chaffe du loup, 


La vignette; de la compoñition de Rhidinger, re: 
préfente différentes manieres ou pièges pour prendre 
les loups. | 
Fig. 1. Enceinte ou parc dont les entrées À font ef- 

carpées, enforte que les loups peuvent bien y 
entrer en fautant à bas, mais n’en peuvent point 
fortir ; on met pour appât dans le parc quelques 
charognes que les loups viennent dévorer, & on 
peut les fufñller à fon aife. 

3. Repréfente une autre maniere de prendre les 
loups dans une fofle avec l’appât d’une brebis 
vivante ;, pour cela on creufe une fofle d’une 
grandeur convenable , au milieu de laquelle on 
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drefle un poteau fur lequel on met üne roue de 
_cafroffe ou autre fur laquelle on attache une bre. 
“bis vivante, dont le bêlement attire les loups; on 
-recouvre la foffe avec de menus branchages ou 
feuwillages, 8 lorfque les loups veulent fauter juf- 
"qu’à la brebisäls retombent dans la foffe, où on 
les tue ; ou bien on peut les prendre vivans : cette 
maniere eft pratiquée en Allemagne. 
Mais il y a une autre maniere de chaffer le loup 
-à force ouverte , & dont l'appareil égale celui de 
a chaffe du cerf & du fanglier ; cette chaîfe que nous 


n'avons pas jugé à propos de repréfenter, a cet | 


avantage fur toutes les autres, qu’étant par elle- 
même aflez divertiflante, elle eft toujours très-utile 
&t fouvent même néceflaire ; rien de plus pernicieux 
-que ces animaux, fouvent 1ls ont défolé les cam- 
pagnes, foit en fe jettant fur les troupeaux ; foit 
même en s’attaquant aux enfans qu'ils emportent 
pour les dévorer; ceux qui ont pañlé quelque tems 
hors des grandes villes, fayent combien eft redou- 
table le voifinage de loups , fur-tout lorfqu'ils ont 
-des petits à nourrir. Lorfque ces animaux qui font 
extrêmement carnaciers, & prefque toujours affa- 


més , ne trouvent plus rien dans les bois.à manger; | 


ils fe répandent dans les campagnes, entrent même 
dans les villages, & fe faififlent avec une adrefle 
incroyable de ce tout ce qui eft propre à aflouvir 
leur faim , ils guettent habilement leur proie , ils 
font comme à l’affut pour attendre l’occafon favo- 
æable & ils ne la manquent gueres lorfqu’elle fe pré- 
fente ; ils font d’ailleurs, fur-tout pendant l'hiver, 
an dégât étonnant dans les forêts en dévorant autant 
de bêtes fauves qu'ils peuvent en furprendre.L’inté. 
zêt public & particulier doit donc porter les ama- 
teurs de la chafle à faire la guerre à ces fortes d’ani- 
maux. | 
Termes propres.a la chal]e du loup. 


‘On difingue les loups par rapport à l’âge, en jeu- 
nes loups, en vieux loups & en grands vieux loups; 
on en connoïît'ordinairement par les piés , que l’on 
appelle Les voies du loup; on dit, Zes loups fe fui- 
vent a la pifle.. 

Quand le loup va fon pas doucement fans être 
preflé, on dit, Ze loup va d’affurance, 

Lorfqu'il vient de chercher à manger, on doit di- 
re, il vient de chercher päture | 1l vient de fè repaîñtre 
de carnage , il a donné a ce carnage, il s’eft repu a cet 
-abbatz. 

Laiflée du loup, c’eft fa frense, 

Lorfqu’ils font en amour, on dit, es Joups font 
en chaleur. Quelques veneurs ont voulu leur attri- 
buer le terme de rut; mais 1l ne doit fe direquie du 
cerf, du chevreuil & du fanglier. 

Lorfque le loup a couvert la louve , on dit, Ze 
loup a couplé, le loup a Joint la louve, le loup a cou- 
vert, le loup a ligné la louve. 

Quand ils ont des louveteaux, on doit dire, c’ef? 
-une portée de jeunes loups. Elle eft ordinairement de 

cinq, fix & fept, la moindre eff de trois. 

On dit la rére , les dents , la peau du loup. 

Les. tettes d’une louve fe nomment és alleres, 

Les égratignures qu'ils font à la terre avee leurs 
piés s appellent déchauflures ; on dit, Le loup a déchauf]é 
en tel endroit. 

Sa couche fe nomme.Ziteau. 

On dit Les prés du loup; quelques-uns les ont vou- 
Îu appeller races ; on dit aufñ grands piés de loup, 
grandes voyes de loup , grandes allures. 

Lorfque l’on voit le Ioup que l’on chafe , on 
crie, velelau, velelau , harlou chieñs harlou, veleci 
aller, veleci aller. 

On dit Aurlement de loup , hurler les loups ,c’eft pour 
les faire venir à foi, afin de les tirer Le foir. 


Placer les levriers eux accourres, c’eft les poîter 
dans un endroit, ou entre deux buiflons , de l’un 
defquels Le loup doit fortir pour entrer dans l’autre. 


Maniere de diflinguer par le pié ur loup d'avec une 
louve, 


Le loup a le pié plus grand & plus gros que la lou: 
ve. Lorfque le loup eft jeune, fon pié( fg. 1. du bas 
de la Planche V ) s’élargit en marchant; & quand il 
devient vieux , 1l a le pié ferré devant & derriere, 
les ongles gros, longs & ferrés, le talon gros & lar- 
ge, & le pié de devant toujours plus gros que celui 
de derriere : lorfque le loup va d’aflurance, c’eft-à- 
dire , lorfqu’il va fon pas ordinaire , il met ordinai- 
rement le pié de derriere dans la voie ou pifte du pié 
de devant. Il eft aifé d’en juger par des tems humi- 
des , ou en hiver fur la neige ; mais quand il va le 
trot, le pié de derriereeft toujours à trois doigts de 
celui de devant.Pour la louve, elle a le pié plus long 
& plus étroit que celui du loup, le talon plus petit 
& ferré, & les ongles plus menus ; c’eft en obfer- 
vant ces différences, que le veneur pourra connoïi- 
tre s’il eft fur la voie d’un loup ou d’une louve. 

Fig. 1. Piés de jeune loup. 
À, pié de devant. 

B ,pié de derriere. 

2, Piés de jeune louve. 

A,pié de devant. 

B, pié de derriere. 

3. Piés de vieux loup: 

À, pié de devant. 

B, pié de derriere. 

4. Piés de vieille louvez 

À, pié de devant. 

B, pié de derriere, 

5. Pié de renard. 

6. Pié de blaireau. 

7. Pié de lievre. 

8. Pié de lapin. 

9. Pié de chat. 

Les airs notés qui occupent le refte de la Plan: 
che , ainfi que le bas des Planches précédentes, fer 
vent dans les occafons qui font marquéesau-deflus. 


ÆEquipage de chaffe pour Le Loup. | 


Iln’eft pas néceflaire de faire de grands frais pour 
cet équipage ; car vingt-cinq ou trente chiens fuf= 
fifent. Il faut qu'ils foient de bonne taille, de poil 
gris & marqués de rouge aux yeux êc aux joues; 
c'eft à ces marques que l’on connoît le plus ou le 
moins d’ardeur qu'ils peuvent avoir ; on doit avoir 
auff fix ou huit laiffes de grands levriers bien choi- 
fis & quelques bons doguins. Ils s’animent les uns 
les autres & donnent fur le loup avec plus de vi= 
gueur. Il faut fur-tout un bon piqueur, deux valets 
de limiers, deux valets de chiens, &z un bon valet 
pour la conduite des levriers. 

On ne peut avoir de trop bons limiers pour chaf- 
fer le loup , il faut qu'ils foient hardis, vifs, pleins 
d’ardeur. Lorfqu'ils ont toutes ces qualités, on em 
retire un double avantage ; car outre celui qui ré- 
fulte de la chafle même, ils feryent encore à for: 
mer d’autres chiens. Un bon veneur fera pru- 
dent , par rapport au fervice qu'il exige de fes chiens, 
êt il doit extrêmement les ménager; car la chaffe du 
loup eft plus fatigante pour les limiers que toute 
autre chafle ; le loup eft naturellement fin, rufé 
méfiant; dès qu'il fent qu’on lui en veut, ileft tou 
jours fur pié; & lorfqu’une fois 1l fe voit pourfuivi, 
il change de demeure &c fait des traites extrèmement 
fatigantes pour ceux qui le pourfuivent ; il eft donc 
à propos, pour ménager les limiers, de les faire fer- 

vis 


CHASSES. ï 


vir alternativement : un jour de repos leur donne 
une ardeur nouvelle & met les vepeurs en état de 
chaflér avec plus de fatisfachion. 


De la quête du loup. 


On fait la quête du loup différemment, felon la 
différence des faifons : fi c’eft en hiver, il faut al- 
ler au bois quelque tems avant le lever du foleil, 
parce que c’eft à-peu-près dans ces tems-là que les 
loups y rentrent : en été l’on n’a pas befoin d'y al- 
ler de fi bonne heure , parce que ces animaux s’ar- 
rêtent fouvent dans les blés, & ne reviennent au 
bois que vers le haut du jour ; c’eft pourquoi fans 
trop fe preffer il fufft de faire deux fois les devans 
du bord des buiflons du côté des blés, & fi l’on 
n’en rencontre point , il fera bon en s’en retournant 
de prendre les devans du côté du boïs qui eft vis- 
à-vis des blés. 


Il y a bien de la différence entre la quête du loup 
& celle du cerf. Celui-ci demeure long-tems dans 
les buiflons , quelquefois même il n’en fort point 
pour faire fa nuit dans les gagnages; mais le loup 
fait tout le contraire , la faim (comme on dit) le 
chaffe hors du bois, & comme il ne vit que de car- 
ñage 1l s'approche fouvent des fermes , des villages 
& même des villes, & il fe jette fur ce qu’il ren- 
contre. Si par hafard il s’arrête long-tems dans un 
buiflon fans en fortir même pendant la nuit, ce n’eft 
que lorfqu’il a attrapé quelque bête fauve qu’il s’oc- 
cupe à dévorer. 

Lors donc que le veneur fera arrivé au bord de 
fa quête avec {on limier , il tiendra le trait déployé 
tout prèt, & fera aller fon chien devant lui plus d’une 
demi-longueur de trait, toujours en le careffant & 


en difant , va outre ribaut hau mon valet ; hau lo lo lo 


lo, veleci, veleci aller mon petit. Il eft bon de répéter 
fouvent ces termes , parce que rien n’anime plus Le 
chien & ne l’encourage mieux à fuivre. Il faut bien 
prendre garde que le limier ne fur-alle quelque loup 
qui feroit rentré dans le buiflon par quelque coulée, 
Ou par de grands chemins fur l’herbe , & lorfqu’on 
remarque que le chien fait mine de fe rabattre , & 
qu’il met le nez ou à des branches, ou à des touffes 
d'herbe, on aura foin de le r’animer; parce que les 
chiens naturellement n’ont pas beaucoup d’ardeur 
pour le loup, & ils en rabattent toujours aflez froi- 
dement : d’ailleurs le fentiment du loup ne dure 
qu'environ deux ou trois heures , & pour venir à 
bout de le détourner , il ne faut pas qu’il aille plus 
de deux heures : autrement les limiers ont de la peï- 
ne à emporter les voies, fur-tout fi c’eft dans un 
chemin frayé ; car lorfqu'l fait route fur l'herbe, 
ou à-travers des bruyeres, 1l laifle plus de fenti- 
ment après lui, parce qu’il touche alors du corps & 
des jambes à ce qu'il rencontre, ce qui aide les li- 
miers à la pourfuite. 


Lorfque le veneur s’apperçoit que fon chien fe 
rabat d’un loup, il doit lui parler en ces termes : 
gwefi-ce la mon valet, hau l'ami après, veleci il dir 
vrai, & 1l les répétera fouvent pour animer le li- 
mier qu'il fuivra toujours , foit au long du chemin, 
{oit dans le faux-fuyant; on ne fauroit faire trop 
de diligence dans cette occafion; parce qu'il eft 
toujours à craindre que les voies ne vieilliflent 
& que le limier ne les abandonne au premier car- 
refour où le loup auroit donné. Il eft à obferver 
que lorfque le loup pañfe un carrefour , il s’y arrête 
toujours quelque tems, foit pour y fanter, foit pour 
y piffer contre quelques genets ou quelques fouches 
d'herbe : aufli-tôt après il fe déchaufe, c’eft-à-dire, 
il gratte la terre & en enleve la fuperficie de la lar- 
geur de quatre piés en grattant avec fes ongles en 


arriere fur l'herbe; enfuite 1l reprend le chemin & 
perce quelquefois bien loin ; quelquefois auffi il 
cherche à rufer; & au lieu de fuivre le chemin , il 
en reprend un autre & tourne du côté du fort pour 
y rentrer. Îl faïfit pour cela le premier faux-fuyant 
qu'il rencontre, ou quelque coulée favorable , ce 
qui arrive principalement lorfque la terre eft mouil- 
lée, c’eft alors que le veneur doit avoir foin de dref. 
fer le chien fur Les voies, environ d’une demi-lon- 
gueur de trait , & de bien careffer fon limier pour 
l’animer toujours de plus en plus ; s’il eft encore 
matin, 1l pourra brifer les voies à petit bruit & fe 
retirer fecretement pour prendre de grands devans. 
Il faut obferver que pendant ce tems-là le chien ne 
fur-alle point le loup, foit par quelque faux-fuyant, 
{oit par des clairieres par où il auroit percé jufqu’au 
fort ; car les loups ont différentes allures, felon 
qu'ils font plus ou moins affamés. Lorfque la faim 
les tient, ils font fur pié prefque fans cefle & vont 
toujours en avant jufqu’à ce qu'ils ayent trouvé à 
manger ; mais quand ils font raflafés , ils fe reti- 
rent fouvent dans le premier fort qu’ils rencontrent, 
pourvû qu'ils y trouvent de quoi faire leur demeu- 
re, comme des houx, des fougeres ou d’autres gran- 
des herbes. | 

Si le veneur eft au bois un jour de chaffe, il fe 
contentera de s’affurer que le loup eft entré dans le 
fort, il cherchera à découvrir la petite avenue, ou 
la clairiere par laquelle il peut être entré , il caref- 
{era bien fon limier , le brifera enfuite à l’entrée du 
fort , &-prendra les devans ; après qu'il fe fera bien 
afluré d’avoir détourné Le loup, il fe retirera à l’af- 
femblée pour y faire fon rapport ; mais fi le veneur 
n’avoit d'autre deffein que d’exercer fon chien, ou 
s'il y avoit long-tems qu'il n’eût lancé Le loup, il 
pourroit aufhi-tôt qu’il l'a détourné revenir aux bri- 
fées prendreles voies , puis pouffer & lancerle loup 
& fuivre les voies jufqu’au liteau en careffant fon li- 
muer, &c en lui parlant toujours dans les termes rap- 
portés ci-deflus. Si le limier eft jeune , on s’apper- 
cevra que fon ardeur fe rallentira aux approches 
du liteau , parce que le fentiment du loup infpire 
naturellement de la crainte aux chiens , & il y en 
a très-peu qui ofent d'eux-mêmes fe mettre à Le fui 
vre ; mais c’eft alors qu’il faut lui parler beaucoup 
pour l’animer ; l’enhardir & le faire fuivre , & lui 
faire bien des carefles fur les voies. Pour ce qui eft 
du liteau , il faut favoir que les loups en changent 
fuivant les différentes faïfons ; par exemple en été 
ils fe mettent dans une place découverte fur de gran- 
des herbes où le foleil donne un peu ; mais fi c’eft 
en hiver dans un tems un peu rude , ils fe retirent 
dans les plus grands forts & dans des bois épais fur 
des bruyeres ou fur des fougeres. Il eft rare qu'ils 
fe mettent fous des futaies, à moins qu'il ne s’y 
trouve de gros buiflons ou des fougeres très-épaifles. 


A quoi on peut reconnoître que le limier rabat du loup, 


Il eff très-dificile de revoir la pifte du loup, à 
caufe de fa grande légéreté ; à peine laiflet-il après 
lui de traces de fes allures, excepté en hiver dans le 
tems de la gelée blanche , & en été lorfqu'il y a 
beaucoup de poufliere, Dans tous les autres lieux 
on va pour ainf dire au hafard , & à moins que d’ê- 
tre depuis long-tems exercé à la chafle , on fait fou- 
vent bien des pas inutiles : ileft cependant des indi- 
ces par le moyen defquels on peut découvrir où ten- 
dent les mouvemens du limier , & par conféquent 
difcerner fi c’eft un loup où un autre animal dont le 
chien veut fe rabattre ; ainf en obfervant bien la 
façon de faire de fon limier , on remarquera que 
fi c’eft d’un loup qu'il fe rabat, il ne manquera pas 
d'aller fentir les branches ou les herbes que le loup 
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aura touchées , & tout de fuite il fe mettra en de- 
voir de fuivre. Si le loup va de bon tems, & que 
le chien en veuille un peu, on le verra fuivre affez 
gäiément , pourvû que l’on ait foin de Panimer de 
tems en tems fur les voies; mais file loup eftren- 
tré de grand matin, & qu'on n’en rencontré pas de 
bonne heure, le limier ne pourra pas en empor- 
ter les voies ; fur-tout fi le lonp perce & va demeu- 
rer un peu loin ; car il faut qu’un chien ait un nez 
excellent pour pouvoir détourner un loup quiiroit 
lus long-tems que deux heures 8 demie ou trois 
heutés , & il faudroit, pour qu’il püt ne pas l’aban- 
donner, qu’il n’y eût dansies buiffons n1 bêtes fauves 
mi chevreuils,ou que le limier eût êté dreflé à ne vou- 
loir uniquement que du loup. Lorfque le veneur verra 
par la façon du chien que c’eft du loup dont il s’agit, 
c’eft à lui à tâcher de revoir fi le loup eft feul ou ac- 
compagné. Ordinairement ils vont deux enfemble; 
ce n'eft que par un tems de beau revoir qu’on 
peut en diftinguer le nombre & la qualité, & cela 
en examinant avec attention les voies, conformé- 
ment à ce qu’on en a dit ci-deflus, en parlant de la 
différence des piés du loup & de la louve. 


Maniere de faire le rapport du loup que l’on a détourne. 


On voit qu’il n’eft pas fi aifé de connoître du loup 
que de toutes autres bêtes : il faut qu’un veneur ait 
par-devers lui beaucoup d'expérience, & qu’il foit 
bien connoïfleur pour obferver jufte & fe mettre en 
état dé faire un rapport exaët. 

Voiéi comment fe fait ordinairement le rapport. 

Je crois avoir détourné un ou deux loups, ou bien 
tin loup & üne louve, ou plufieurs enfemble, felon 
lesindices que l’on en a : ils viennent du côté de tel 
büiflon, ou bien ils reviennent de la pâture du côté 
de tel village , ils ont fait tel abbatis de bêtes fau- 
ves que j'ai trouvées en les fuivant, & de-là ils vont 
demeurer dans tel buiflon. J'ai fait grande fuite 
après, & comme je crois que leur droit chemin eft 
d’aller du buiflon où j'ai heu de penfer qu'ils de- 
meurent, en tel autre buiflon, il y a un beau détroit 
pour y faire l’accourre , & des lieux avantageux 
pour y placer les lévriers. 


Maniere de placer les lévriers. 


Les lévriers pour le loup font partagés en trois 
failles différentes , les unss’appellent Zévriers d’eftric ; 
les feconds , Zévriers compagnons , que l’on appelle 
auf Zévriers de flanc ; & enfin les /évriers de tête : il 
doit y avoir ordinairement deux laiflés de chaque 
efpèce, & chaque laïffe eft de deux ou trois lévriers. 
On place d’abord:les deux laifles d’eftric au bord du 
buiflôn où les loups ont été détournés à-peu-près 
dans l'endroit où l’on imagine qu’ils pourront don- 
ner en fortant. Ces deux laifles doivent être fépa- 
rées l’une de l’autre d'environ dètix ou trois cens 
pas , plus ou moins, felon la fituation du lieu. Cha- 
que laïflé doit être appuyée d’un cavalier qui aura 
foin de fe cacher avec les lévriers dans le bord du 
boïs à bon vent pour pouffer les loups, quand les 
lévriers d’eftric feront lâchés , & pour faire enfon- 
cer dans l’accoufre: À cinq ou fix cens pas de ceux- 
ci, énviron à moitié chemin entre les deux buif- 
fons doivent être poftés les lévrièrs compagnons ; 
“on place les deux laïfles de ceux-ci vis-à-vis l’une 
dé l’autre, de façon que le pañlage du loup foit entre 
deux. On doit avoir Patténtion de tenir ceux-ci en- 
core plus cachés quelésautres, de peur que les loups 
neles appercoivent, & les valets de chiens attendront 
pour les lâcher que Le loup foit prêt à pañler. Enfin 
les lévriers de tête doivent être placés près du buif- 


fon où l’on croit que le loup doit fe rendre : & lorf | 
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qu'on le verra s'approcher, pourfuivi par les autres 
chiens , il faut s'avancer avec les lévriers de tête, 
la laiffe détachée ponr les lâcher à l’arrivée du loup. 
Ces derniers qui font plus grands & plus furieux que 
les autres , réduifent bientôt le loup aux dernieres 
extrémités ; les valets de chiens doivent alors ap- 
puyer les limiers , & s’approcher au plutôt du loup. 
Dès que les chiens le tiendront , ils auront foin de 
fe munir de gros bâtons courts pour fourrer dans la 
gueule du loup aufli-tôt qu’ils feront à portée de le 
faire, parce que cet animal ne lâchant point prife 
dès qu'il tient quelque chofe dans fa gueule, le bâton 
qu'on lui préfente garantit les chiens des bleflures 
qu'il pourroit leur faire, Les veneurs fe ferviront 
enfuite de leur couteawde chaffe , &ils obferveront 
en s’approchant du loup pour le percer, d’avoir tou- 
jours une main fur la pointe de leur couteau, de 
crainte de blefler les chiens. J'en ai vu fouvent d’ef- 
tropiés faute de prendre cette précaution. Quand 
on trouve le moment favorable de percer le lonp, 
on lui fournit le coup à-travers le corps , près de 
l'épaule. 


Maniere de chaffer Le loup avec les chiens courans. | 


Pour bien faire cette chaffe , 1l faut avant toutes 
chofes placer les lévriers comme on l’a dit au pa- 
ragraphe précédent. On poftera enfuite au bord du 
buiflon du côté que l’on ne veut pas que les loups 
fortent, une douzaine d'hommes ou environ, à cha- 
cun defquels on donnera une creffelle pour s’en fer- 
vir dans l’occafion. On aura foin de les ranger à foi- 
xante pas l’un de l’autre , plus ou moins , felon la 
largeur du buiffon. Lorfque tout fera prêt , le com- 
mandant donnera lordre , & à l’inftant on menera 
les chiens aux brifées pour les y découpler. Le pi- 
queur appuyÿera les chiens fur les brifées dans les 
forts , afin de les faire quêter, & il les conduira tou- 
jours fur les voies du côté que l’on croira que les 
loups vont demeurer , en les animant continuelle- 
ment par les cris de hala ila la tayau , velleci aller ; 
il fonnera de tems en tems pour les faire quêter, 
peut-être le bruit des chiens fera-t-il fortir Le loup 
du liteau long-tems avant qu'ils arrivent, mais quel- 
quefois auff 1l attend que les chiens foient près de 
lui, pour prendre la fuite. Alors fi le veneur l’ap- 
perçoit , 1l doit crier aux chiens en ces termes : We- 
lelau velelau , harlou , harlou , velleci aller. I] fonnera 
enfuite pour faire prendre les voies, & après il leur 
criera , harlou, chiens harlou, veleci aller, Et lorfque 
les chiens aurent pris les voies , ils ne manqueront 
pas d’aboyer le loup & de le chaffer avec chaleur ; 
alors le piqueur fonnera pour chiens, afin de les ani- 
mer de plus en plus. 

Le loup ainfi pourfuivi fera peut-être quelques 
tours dans le buiflon avant que de fortir, afin de 
prendre le vent pour fuir ; mais alors ceux qui fe- 
ront placés aux défenfes fe ferviront de leurs cref- 
felles dont le bruit empêchera le loup de fortir de 
ce côté-là, & on ne lui laïffera pour toute fortie que 
laccourre à bon vent. Pendant que le loup eft ainf 
en fufpens fur la voie qu’il doit prendre, les chiens 
le prefferont toujours vivement appuyé du piqueut 
qui criera fans relâche: Ma cl fuir la chiens il fuir La 
ka ha. Enfuite il fonnera deux mots , & recommen- 
cera à crier : Aou, velleci aller , vellec aller. Enfin 
le loup fe voyant preflé par les chiens, par les cris 
des chafleurs , & par le bruit de ceux qui font aux 
défenfes , prend lé parti de fuir par l'endroit où il 
n’entend point de bruit qui eft précifément l’endroit 
dé l’accourré. Il s’arrête un inftant au bord du bois, 
pour régarder s’il n’y à perfonne, &c 1l part tout de 
fuite pour pañler la plaine. On le laife avancer en- 
viron une centaine de pas , & à l’inftant on lâche 
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après lui Les lévriers d’eftric, &c enfiite les autres 
dans le même ordre dont on a parlé ci-deflus: deux 
cavaliers piquent en même tems après lui, pour 
l’obliger à s’avancer dans l’accoutre ; car il ef très- 
important que le loup y donne , fans cela il feroit 
manqué , parce que l’on n’entreprend guere de for- 
cer le loup à la courfe. Il faudroit, pour y réuffir , 
être bien für de fes relais, que les chiens fuflent dref- 
es uniquement pour le loup , ou qu’il n’y eût dans 
la forêt ni bêtes fauves, ni fangliers ; encore cette 
efpece de chafle feroit-elle longue & pénible, parce 
que les loups font bien en haleine en quelque tems 
que l’on veuille les courre ; & tiennent quelquefois 
les chiens pendant fix ou fept heures de fuite : c’eft 
pourquoi l’on ne s’avile guere de vouloir les forcer 
à la courfe. Les lévriers placés aux accourres abre- 
gent beaucoup cette chafle, & la rendent auffi bien 
plus amufante pour ceux qui en font fpetateurs. 

Aüf-tôt qu’on a pris un loup, il faut l’abandonner 
aux chiens courans qui arrivent prefque à l’inftant, 
parce qu'autrement les lévriers fe jetteroient fur les 
chiens : 1l eft donc à propos de les retirer prompte- 
ment , & de les remettre en laifle pour retourner 
en requêter un autre ; car 1l eft facile de prendre 
plufieurs loups dans un même jour. Lorfqu’on a 
ce deflein, 1l faut que chacun reprenne fon pofte 
exattement ; pour ceux qui font placés aux défen- 
fes , ils ne doivent point quitter leur place qu'ils 
n’en ayent ordfe. 

Lofque le loup eft à fa fin; on fonne fa mort par 
trois mots du gros ton de la trompe ; on met pié à 
terre , on carefle les chiens pour les exciter à le 
fouler. C’eft au premier piqueur à lever Le pié droit 
de la bête qu’il va préfenrer au commandant de l’é- 


quipage. 
Maniere de courre la louve & les jeunes loups. 


On obferve à-peu-près les mêmes chofes à la 
chaffe de la louve qu’à celle du loup ; même façon 
de pourfuivre, mêmes cris : mais pour ce qui eft des 
Jeunes loups, on les chaïffe plus hardiment ; on va 
jEe attaquer jufques dans leurs forts avec les chiens. 
Audh-tôt que les chiens les ont trouvés , la peur les 
faiht , ils s’écartent de côté & d’autre , fans cepen- 
dant quitter le buiflon. Alors les chiens les chaffent 
felon qu’ils les rencontrent dans les forts. Le pi- 
queur doit fuivre & appuyer fes chiens par trois 
mots du premier grêle de fa trompe , & leur parler 
vivement dans ces termés: Harlou , harlou , hou vel- 
dec. Cela rechauffe les chiens & les enhardit, on 
verra même qu'ils reprennent de nouvelles forces, 
&c qu'ils fe jettent avec ardéur fur les jeunes loups. 
Lorfqu'ils les ont mis à bout, le veneur les-acheve 
avec le couteau de chañle, toujours avec la précau- 
tion dont on a parlé ci-deflus , de peur de bleffer les 
chiens. 

S'il y avoit dans la meute de jeunes chiens qui 
n’euflent point encore chaflé , on pourroit les faire 
commencer par la chafle des jeunes loups en les 
joignant avec de vieux chièns bien dreffés. Ils ap- 
prendroient promptement , & feroient bientôt en 
état de chafer. Il faut dans ces commencemens les 
animer & les encourager en les careffant fouvent de 
la main ; & lorfque les jeunes loups font pris, il faut 
les en faire approcher & les faire fouler avec les 
autres. | 

La chafle finie, on fonne la retraite ; on raflem- 
ble tous les chiens , & l’on emporte les loups qu’on 
a pris. 

Curée du loup. 


La curée du loup fe fait Bien différemment de 
celle des cerfs ; chevreuils & autres bêtes qu’on 


abandonne aux chiens fur le champ. Le fentiment 
du loup eft extrèmement fort , & les chiens n’en 
goûteroient point fi l’on r’avoit foin de le leur dégui- 
{er.On a même remarqué que des chiens qui avoient 
aflez d'ardeur pour fuivre le loup à la chaffe , n’o- 
foient en approcher pour le fouler lorfqu’il étoit 
pris; ce n’efl qu'avec beaucoup de précaution & 
des carefles fouvent réitérées qu’on peut avec le 
tems vaincre l’'averfion qu'ils ont pour la chair de 
cet animal. Voici de quelle façon on s’y prend 
pour la curée. 

Il faut d’abord dépouiller le loup, le vuider & lui 
lever la tête que l’on doit couper par lé nœud du 
coup : on y laifle la peau &c les oreilles : on par- 
tage enfuite les quatre quartiers que l’on fait rôtir 
avec le corps dans un four bien chaud, Pendant 
que le tout ie rôtit, on met dans un ou plufieurs ba- 
quets quantité de petits morceaux de päin, on jette 
par-deflus les quartiers du loup que l’on coupe par 
petits morceaux au fortir du four ; enfuite on verfe 
par-deflus le tout une grande chaudiere d’eau bouil: 
lante, dans laquelle on aura mêlé pendant qu’elle 
chauffoit trois ou quatre livres de sraifle , & l’on 
remue bien le tout enfemble, Lorfqu’on voit que 
tout eft bien trempé , on renverfe ce qui eft dans 
les baquets fur un drap de groffe toile faite exprès, 
& on remue encore une fois, afin que ce mélange 
qui eft encore un peu chaud, foit en état d’être man- 
gé par les chiens. 

Lorfque tout eft prêt pour la curée, le premier 
piqueur prend les houflines de la main du premier 
valet de chiens , 1l en préfente deux au commandant 
de l'équipage , qui en donne une au féigneur auquel 
il appartient ; on en donne auffi par ordre à tous 
ceux qui font préfens à la curée , felon la qualité 
de chacun. Les houffines diftribuées , on ouvre le 
chenil, & les piqueurs fonnent là curée, comme on 
Va obfervé dans les autres chafles. On tient pen- 
dant ce temñs-là la peau & la tête du loup devant les 
chiens, afin qu'ils s’âccoutument à cet animal. Après 
qu'ils ont mangé la mouée, on leur préfente à trente 
pas de-là Le corps du loup rôti, auquel on à rejoint 
la tête. Le meilleur moyen de leur en fairé manger 
eft de le leur montrer au bout d’une fourche, & de 
les animer de la voix 6 de la trompe : ils ne man- 
queront pas de fe jetter deflus à l’envi l’un de 
l’autre. 

Cette curée eft pour l’hiver ; pour l'été , ya 
quelque différence : on en fait rôtir de même les 
quatre quartiers que l’on coupe par morceaux ; mais 
au lieu d’eau bouillie avec de la graifle ; on prend 
deux ou trois feaux de lait ; dans lequel on met 
quantité de morceaux de pain bien menus ou de la 
farine d’orge ; on mêle le tout enfemble, &on leur 
préfente cette mouée de la même façon que la pre- 
miere, Les chiens en mangent volontiers, &elle eft 
très-rafraichifante pour eux : on leur donne enfuite 
le corps à manger, comme on vient de le dire. 


PLANCHE VI 
Chaffe du renard, &cc. 


La vignètte repréfente l’ufage de plufieurs piéges 
pour prendre les renards, loups, &c. Elle eft auf 
tirée de Rhidinger. 

Fig. 1%, repréfente une foffe couverte d’une trape 
circulaire owquarré mobile, fur un axe horizon- 
tal. Cette trape doit être couverte de moufle, 
d'herbes, &c. enforte qu’elle foit à-peu-près fem- 
blable au fol des environs : on doit auñfi fermer 
les côtés de la foffe, vis-à-vis les extrémités de 
l’axé ; entorte que la trape étant placée dans 
une coulée, les rénards ou loups ne la puifent 
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travetfer que dans le fens où elle eft mobile. En 
cet état, il faut placer une poule vivante au mi- 
lieu de la trape, & l’y attacher. Si alors il vient 
un renard ou un loup pour la dévorer, à peine 
aura-t-1l paflé le bord de la trape que fa pefanteur 
la fera enfoncer, & l’animal tombera dans la fofle 
où il demeurera enfermé, la trape reprenant tout 
de fuite la fituation horizontale. On voit dans la 
figure un renard qui tombe dans la fofle, & plu- 
fieurs autres qui le regardent. 

2. Autre foffe découverte pour le même ufage. Sur 
le bord de la foffe & dans l’alignement de la cou- 
lée où on la fuppofe placée, on érablira une plan- 
che en équilibre, enforte qu’une des extrémités 
réponde au centre de la foffe. C’eft à cette extré- 
muté que l’on placera la poule; & un renard ou 
un loup venant pour s’en faifir, $& ne trouvant 
d’autre chemin que la planche, l'animal pañlera 
deflus, & tombera dans la fofle d’où il ne pourra 
{ortir : Là on pourra le fufiller à fon aife. 

3. Autre piege , nommé sraguenard , pour prendre 
les loups ou les renards. On ajufte ce piége avec 
un morceau de charogne, fuivant la forte d’ani- 
mal que l’on efpere y prendre. Voyez Les PI, fuiv. 

4. Autre forte de piége ou d’hameçon que lon fuf- 
pend à quelques branches d’arbre. On ajufte ce 
piége avec quelque morceau de charogne ; &c l’a- 
nimal vorace venant pour s’en faifir, engueule la 
barre inférieure du piége, laquelle étant tirée en 
en-bas, laifle détendre la piece fupérieure qui eft 
pouflée par un reflort. Cette piece terminée par 
deux crochets aigus, tombe fur le nez de l’animal 
qui ne peut s’en débarrafer, & y demeure ainf 
fufpendu. On voit dans la figure un renard pris, 
& le fecond qui faute après l’appät. 

On chaffe auffi le renard avec des chiens. Cette 
chafle , outre qu’elle fe fait à peu de frais, & qu'elle 
eft affez divertifflante, eft extrémement néceffaire; 
car cet animal fait un degât étonnant de gibier 
dans les endroïts où1l fe retire. Il prend les lapins au 
‘gîte,il déterre les petits lapreaux dans les garennes 
& les dévore; il découvre les nids de perdrix, les 
furprend fur les œufs, mange les perdreaux, quand 
il en trouve, & fe jette même fur lés levreaux dans 
les plaines. Cet animal eft fort vite & court bien; 1l 
eft très-adroit d’ailleurs , & quand il guette fa proie, 
ileft bien rare qu’il la manque. Il eft encore plus re- 
doutable lorfqu’il a famille ; car il va dans les fermes 
&c dans les villages, & s’il trouve de la volaille, 1l 
ne manque pas de fe jetter deflus, & l’apporte à fes 
petits dans {on terrier. Lorfque fes renardeaux font 
un peu forts, illes mene au long des haies pour leur 
apprendre à yattraper oïfeaux ou gibier, & pour les 
former de bonne-heure à l’art d'attraper leur proie. 

Ileft donc important, pour fe conferver le plaifir 
de la chaffe du lievre & de la perdrix, de détruire 
ces animauxquine s’attachent qu'anousles enlever. 

Il eft inutile de vouloir les forcer avec des chiens 
courans : les braques fufhfent. Dès que le renard eft 
chaffé par les chiens, il court au plus vite à fa ta- 
niere pour s’y terrer ; mais pour l’attraper, voici ce 
qu’il faut faire. 

Il faut d’abord chercher les terriers, dans les bois 
& dans les buiflons où ces animaux vont fe retirer, 
&c lorfqw’on en a découvert, il faut s’y tranfporter 
de grand matin, même avant le jour, c’eft à-dire, 
avant que les renards foient rentrés dans les bois, 
&c faire bien boucher les terriers. Cependant les 
chaffeurs fe difperfent ; les uns montent fur des ar- 
bres pour les guetter au pafage ; d’autres s’embuf- 
quent auprès des terriers ; && il faut que ceux qui 
choififfent ce pofte, foient bons tireurs, parce que 
c’eft l’endroit le plus sûr pour les rencontrer. Lor{- 
que tout le monde eft pofté, un valet va découpler 


les chiens pout les faire quêter, afin de lancer en- 


fuite les renards. Les chiens d'ordinaire aiment à les 
chaffer, parce qu'ils ont aflez de fentiment & qu'ils 
ne rufent pas comme les lievres, En effet, ils percent 
toujours, ils battent un buiflon d’un bout à l’autre, 
& à plufeurs fois, retournant fouvent à leurs ta- 
nieres pour s’y terrer; c’eft là que les chaffeurs, 
pour peu qu'ils tirent bien, ne les manquent guere. 
Lorfque le renard eft tué, on le fait fouler aux 
chiens, pour les animer à le mieux chafler dans la 
fuite. 

On peut encore, fi l’on veut, détruire les renards 
fans les chaffer. C’eft ordinairement vers la fin d’A- 
vril & au commencement de Mai que ces animaux 
forment leur ménage : ils cherchent dans ce tems-là 
des terriers commodes ; 1ls les préparent eux-mêmes, 
& les nettoyent afin d’y être plus à leur aife. Lors 
donc qu’on aura remarqué ces terriers, on prépa 
rera de petites boules compofées de noix vomi- 
ques nouvelles. Enfuite on prendra un poulet mort 
ou un pigeonneau, que l’on plumera, en le fletrif- 
fant le moins qu'il fera poflible : on le fendra par- 
deflus le dos, fans y toucher de la main; & avec un 
petit bâton on introduira ces petites boules, en les 
enduifant un peu de graifle, dans le corps du poulet 
ou du pigeonneau, qu’on ira porter à l'entrée du ter- 
rier. Les renards ne maqueront pas de le prendre & 
de le manger : ils mourront sûrement, & par ce 
moyen on fera délivré de toute la portée. 

Jufqu’ici nous avons extrait ces explications, du 
Traité de la venerie du fieur de Chappeville ,gentil- 
homme de la venerie du roi. 


Bas de la Planche. 


Plan d’un chenil propre à contenir tout ce qui 
concerne un grand équipage de chaffe. 

Le chenil que nous propofons, confifte en une 
grande cour entourée de bâtimens fur deux faces, 
& fermée fur les deux autres par deux murs de clô- 
ture,au milieu defquels il y a une grille. Dans le mi- 
lieu de cette cour eftun baffin avec jet-d’eau qui eft 
entouré de quatre pieces de gazon. Les deux corps 
de bâtimens font terininés par quatre pavillons, dans 
lefquels font les logemens des piqueurs, des valets 
de limiers, valets de chiens, &c. aufli-bien que le 
fournil où on fait le pain qui fert de nourriture aux 
chiens. L’étendue du rez-de-chauffée eft divifée en 
plufieurs chambres dans lefquelles font les différen- 
tes meutes deftinées foit pour le cerf, chevreuil , 
fanglieri, loup & le vautrait, compofées les unes 
de grands levriers, levriers, dogues, 6:c. 

À ,porte d'entrée. , 

B, une des chambres du chenil. 

CCC, tolas oz lits des chiens, fur lefquels on 

étend de la paille fraîche. 

D, cage de fer au-deflus de laquelle eft le loge 
ment du valet de chiens : c’eft dans cette cage 
de fer ou retranchement que l’on fait entrer les 
chiens qui font trop gras, pendant que les au= 
tres mangent une partie de la mouée. 

F, cuvette oz fontaine où les chiens vont boire. 

GG, efcaliers pour monter à l’étage au-deflus 
qui fert de losement. 

HH, paflages fermés par une grille pour entrer 
dans le chenil. 

Les autres falles font diftribuées de la même ma: 
niere. 


PLANCHE VIlL 


La vignette repréfente l’intérieur d’une des falles 
du chenil , laquelle eft décorée de fculptures repré- 
fentant, foit des têtes de cerfoufanglier,&c. À, porte 
d'entrée. CC,tolas. D, cage de fer où on enferme les 
chiens gras, B, fupente où couche le valet de FRE 
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Ce font les valets de chiens ou des gardes-chafles 
qui font ordinairement chargés de l'éducation des 
chiens : or voici la marmiere, 


Maniere.de bien élever , de dreffer les chiens d’arrét, 
de les mettre au commandement , de les faire chaffer 
de près, de leur faire arrêter le gibier ; de leur ap- 
prendre à rapporter par force, Je tenir & cheval 6 
aller a eau. 


Au bout d’un mois ou de fix femaïines , on retire 
les petits chiens de deflous la mere , & on les fait 
élever à la campagne dans des bafles-cours, parce 
qu'ils s'accoutument avec les beftiaux & les vo- 
lailles. ; 

Il y a deux efpeces d’animaux auxquels ils s’at- 
tachent ordinairement. Ils courent la volaille en 
jouant, & la tuent. Il eft aïfé de les en corriger, 
fur-tout dans les commencemens , en les faifant 
fouetter ; mais le moyen le plus für eft de fendre 
un bâton qui foit long d’environ un pié , de pañfer 
la queue du chien dans la fente du bâton , & de lier 
le bout qui eft fendu avec une ficelle; de maniere 
que la queue du chien fe trouve aflez preflée, pour 
qu'il fente de la douleur. Il faut attacher à l’autre 
bout du bâton une poule par le gros de laile près 
du corps avec une ficelle , & lâcher le chien en lui 
donnant quelques coups de fouet. Le chien court 
de toute fa force , à caufe de la douleur qu'il fent à 
la queue, & comme la poule qu’il traine bat de l'aile 
& crie, 1l croit que la douleur qu'il refent eft cau- 
fée par la poule. A force de la traîner, il la tue ; & 
las de courir , il va fe cacher en quelque lieu de la 
bafle-cour. Alors on va lui détacher le bâton, & 
on lui bat la gueule avec la poule morte. Ordinai- 
rement cela les corrige la premiere fois ; mais ils ne 
fouffrent point qu’on le réitere plus de trois fois. 
L'autre animal auquel les jeunes chiens s’attachent 
&t qu'ils courent , c’eftle mouton, Rien n’eft encore 
plus facile , que de leur faire perdre cette habitude. 
Il faut prendre un bélier, qui eftle mâle de la brebis, le 
plus fort que l’on pent rrouver, & on le couple avec 
le chien. En les lâchant , on fouette le chien tant 
qu’on peut le fuivre. Ses cris font peur au bélier qui 
fuit de toute fa force & entraine le chien. À la fin 
cependant il perd fa peur ; & ennuyé de traîner le 
chien , ille charge à coup de tête. En réitérant ce 
moyen , il n’y a point de chien qu’on ne corrige & 
qui ne fuie les moutons, quand il les rencontre. 

Il y a trois fortes de chiens propres à dreffer pour 
arrêter les perdrix, les cailles & les lievres. La pre- 
mere efpece eft le brague, qui eft un chien ras de 
poil , bien coupé & fort léger. Il convient dans les 
plaines, parce qu'il réfifte à chafler pendant la cha- 
leur , &c qu'il a dans ce tems le nez meilleur que tout 
autre chien. La feconde efpece eft lépagreul, qui 
eft un chien plus chargé de poil que le braque : il 
convient mieux dans les pays couverts. La troifieme 
efpece eft le griffon , qui vient de Piémont & d’Ita- 
lie : il a le poil hériflé & droit ; il eft très-docile, 
arrête plume & poil, va à l’eau, & chafle de gueule 
toutes fortes de bêtes , comme le chien courant. La 
race en eft rare en France , & il eft très - difficile 
- d’en trouver. 

Jl faut qu’un chien d’arrêt foit bien fait &c léser, 
qu'il foit plus haut du devant que des hanches, qu'il 
ait l'épaule ferrée, le poitrail étroit , le col court & 
un peu gros , peu d'oreille & haute , le nez gros & 
ouvert , le pié de lievre, c’eft-à-dire long , étroit 
& maigre , ou bien fort court , rond, petit & mai- 
gre, la côte plate, le rein large , enfin que le fouet, 
quand 1l quête , rafe les jarrets en croifant. Les 
chiens qui ont le devant haut & le col court, por- 
tent le nez haut , & ne fouillent point, c’eft-à-dire 


qu'ils ne mettent point le nez à terre, & ils font tou- 
jours fort vitres. Ces chiens conviennent dans les pto- 
vinces où le vibier eft rare , parce qu’ils quêtent 
légerement & battent beaucoup de pays. Par cette 
taifon , ils trouvent plus de gibier que les chiens 
pefans , qui ne conviennent proprement que dans 
les terres confervées | comme font les plaifirs du 
roi. 

Il eft important de ne pas commencer à dreffer 
un chien pour arrêter le gibier avant qu’on lait fait 
chafler ; car, s'il porte le nez à terre & qu'il fouille, 
il eft inutile de l’entreprendre , ce fera toujouts un 
mauvais chien d’arrêt. Il faut qu’il chafle le nez 
haut, & qu'il en ait beaucoup. 

On doit donc le mener pendant quelque tems ; 
pour lui apprendre à connoître fon gibier & à quê= 
ter. Il court d’abord après tous les oïfeaux, les cor- 
neilles , pigeons, &c. Il faut le laïifler faire fans lui 
rien dire, & bientôt il quitte cette habitude pour ne 
s'attacher qu'à la perdrix, qu'il s'ennuie pourtant à 
la fin de courre , aufli-bien que les autres oifeaux. 
Pour-lors 1l faut fonger à lé mettre au commande- 
ment : & voici comment. On lui met un collier, & 
on lui laifle trainer un cordeau de vingt ou vingt- 
cinq brafles de long ; on ne l’appelle jamais pour le 
faire revenir , qu’on ne foit en état de prendre le 
cordeau. Quand on le tient , pour-lors on appelle 
le chien. S'il perce & continue toujours fa quête, 
& qu'il donne dans le collier, on lui donne une fa- 
cade en l’appellant , ce qui lui fait fouvent faire 
une culbute , le chien revient aufli-tôt à vous, & 
1l faut bien le carefler. Il eft même à propos de por- 
ter dansun petit fac des os & d’autres friandifes pour 
les lui donner ; car c’eft une maxime indubitable 
que toutes les fois qu’un chien vient vous retrou- 
ver, lorfque vous l’avez appelle , il ne faut jamais 
manquer à le carefler , fur-rout quand on le vent 
bien dreffer. 

Quand votre chien eft accoutumé à revenir lor{- 
qu’on appelle , 1l faut l’accoutümer encore à croi- 
fer & barrer devant vous ; caf rien n’eft plus defa- 
gréable qu'un chien qui perce fans cefle en avant. 
Or voici comme il faut s’y prendre. Lorfqu’il perce, 
vous lui tournez le dos, & marchez d’un fens con- 
traire, Quand le chien s’äpperçoit qu’il ne peut vous 
voir, & que vous êtes trop éloigné , il vient vous 
chercher , pour lors vous le careflez , & vous lu 
donnez quelques friandifes, En continuant toujours 
cette manœuvre , le chien devient inquiet , craint 
de vous perdre, & ne quête jamais long-tems fans 
tourner la tête pour vous obferver , ce qui l’oblige 
à croifer devant vous. Vous en venez ordinairement 
à bout dans huit jours de chafle. Le chien réduit à 
ce point , il eft tems au dreffeur de l’entreprendre 
pour le perfeétionner. Il faut alors le mettre à l’at- 
tache , ne le déchaîner que pour lui donneï à man: 
ger, & ne pas lui donner un morceau de pain qu’il 
ne l’ait bien mérité , ce qui fe fait de cette maniere, 
On le tient par la peau du col ; on lui jette devant 
le nez un morceau de pain, en criant, tout-beau ; & 
lorfqu’il a été un moment devant , on crie, pille ; on 
lui laiffe prendre le pain, & on le carefle, Il arrive 
fouvent qu'il eft impatient , & qu’il fe jette fur le 
pain avant qu’on ait crié pille ; pour - lors on le 
corrige du fouet, mais avec modération, de peur 
de le rebuter. On le replace & on lui rejette du 
pain, on le flatte, afin qu'il comprenne ce qu'il doit 
faire quand on le carefle, & ce qu'il doit éviter 
quand on le fouette. On eft peu de jours à venir à 
bout de le faire garder. Quand or eft à ce point-là, 
On tourne tout-autour avec un bâton, on ajufte le 
pain comme fi l’on avoit un fufl, & on crie , pille, 
Il faut que le chien ne fiange jamais qu’il n’ait gar. 
dé, foit à la maifon, foit à la campagne, SU 
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il fe fait une G grande habitude de refter quand il 
voit le pain, que de lui-même il s'arrête , fans qu'on 
crie rout-beau, On fait alors frire dans du fain-doux 
de petits morceaux de pain avec des vruidanges de 
perdrix, qu’on porte dans un petit fac de toile, On 
va dans la plaine, dans les chaumes , dans les terres 
fabourées & les pâturages , on met plufieurs petits 
morceaux de pain frit ; & pour en reconnoitre la 
place, on met à côté de petits piquets fendus par 
le bout , auxquels on atrache un petit morceau ou 
de papier, ou de carte. Quand cela eff fait, on dé- 
tache le chien, & on le mene toujours quêtant dans 
le vent, c’eft-à-dire du côté que le vent foufile. Lorf- 

u’on remarque qu’il approche du pain, qu'al en a 
Todeur, & qu'il va fe jetrer deffus, on crie zowr- 
beau ; s'ilnes’arrête pas,onle châtie. En deux jours 
dl s'arrête de lui-même ; alors on porte un fufl 
chargé d’un demi-coup de poudre , on ne tourne 
d’abord que peu de tems, & l’on tire au lieu de dire 
pille. À melure qu'on continue cet exercice, on 
tourne plus long-tems , afin d’accoutumer le chien 
à.ne pas s’impatienter, & à refter àMon arrêt quf- 
qu'à ce qu'on l’ait fervi. Lorfque le chien eft accou- 
- tumé à fouffrir le coup de fufil 8 à arrêter indifte- 
remment dans l'herbe, dans la terre labourée êc dans 
le chaume, alors on le mene à la perdrix, Onena 
vu qui ne manquoient pas le premier arrèt , & qui 


en faifoient même vingt ou trente ke premier jour. 


41 eft de la derniere conféquence de tirer à terre 
devant le chien, & de ne jamais tireren volant qu’il 
ne foit parfaitement dreffé. 

Il n’y a point de chien qui ne pouffle quelquefois, 
far-tout quand il va avec le vent. Il faut , dans ce 
cas , fe donner bien de garde de le châtier , à moins 
qu'il ne coûrre les perdrix. S'il court après, il faut 
æemarquer le lieu d’où elles font parties, & y aller; 
le chien ne manque jamais d’y revenir, pour-lors on 
le châtie avec le fouet ; mais cela fe doit faire fage- 
ment 8 par degrés, autrement on le rebuteroit, fur- 
tout le chien timide , qui ne manque pas, quand on 
le châtie avec trop de violence, de quitter fon arrêt, 
& de venir derriere vous , fans vouloir chaffer da- 
vantage. Il y en a de rebutés qui ne font que mar- 
quer leur arrêt un inftant , &c pañlent tout droit. Il 
eft extrèmement difficile de les remettre ; 1l faut 
donc, fi vous leur donnez un coup de fouet fur le 
corps , en donner deux à terre à côté du chien, le 
bruit du fouet le corrige fuffifamment. On augmente 
le châtiment à mefure qu’ils font incorrigibles, & 
on les remet au pain frit. Quand ils ne mangent que 
ce pain, il faut leur donner d’autre nourriture ; car 
il faudroit trop de ce pain pour les nourrir. La chofe 
eft différente quand on les commence ; car on ne 
leur donne que du fimple pain , & on leur en fait 
garder tant que l’on veut , &: même d’affez gros mor- 
ceaux pour les raffafier. 

Il y a des chiens qui quittent le dreffeur à la chañle, 
quandil les châtie ; voici un moyen infaillible pour 
les en corriger, On fait mettre en terre un pieu dans 
le milieu de la baffe-cour , & on y attache une chaîne 
avec un collier. Lorfque le chien a quitté la chaîle 
êr eft de retour, un domeftique lattache & luidonne 
une volée de coups de fouet : un quart-d’heure 
après , il recommence 6 lui donne en une heure 
trois ou quatre corre@ions pareilles. I faut que le 
drefleur ne paroïfle point quand on fouette le chien, 
&t qu'il refte encore quelque tems après la derniere 
correétion , afin que la colere du chien foit pañée : 
alors ile vient trouver , le carefle beaucoup, le 
détache, lui donne quelques friandifes, &c le remene 
à la chafle. Il n’y a point de chiens à qui on ne fafle 
perdre cette habitude par cette pratique redou- 
blée. | 

Quoiqu’on puifle drefler les chiens en tout tems 


quand la plaine eft découverte, cependant le plus 
convenable eft quand les perdrix font couplées ; 
elles tiennent alors davantage, &z il eft plus aifé de 
les appercevoir , parce que la terre eft plus décou- 
verte. On diftingue aifément le coq de la poule, en 
ce que la poule a la tête rafe contre tetre, 8x que le 
coq l’a haute & relevée ; ainfi on eff für de tuer 
le coq plutôt que la poule : ce qui fait qu’on ne 
détruit point le gibier d’une terre. Un coq fuffit à 
plufieurs poules, & dans les compagnies 1l y a tou- 
jours plus de cogs'; ce qui fait qu’on cherché à les 
détruire , c’eft que plufieurs coqs courent la même 
poule qui déferte le pays à force d’être tourmen- 
tée ; & lots de la ponte , elle fait un œuf en un 
endroit, un œuf en un autre , ainf de fuite ; elle 
n’a jamais de nid, & à la fin il ne hu refte qu’un 
coq. On les nomme des bréhanes, Si l’on tire 
en volant dans le commencement de la pariade, 
le coq part toujours le dermer ; au contraire fi c’eft 
fur la fin de leurs amours ,au mois de Mai, le coq 
part le premier. Quand on veut faire arrêter deux 
chiens enfemble &c les faire chafler de même, on 
leur fait arrêter le pain frit féparément , & puis en- 
femble, On met pour cet effet deux morceaux, & 
quand il y a un chien arrêté , on appelle l’autre que 
l’on mene derriere. Si l’un des deux prend les deux 
morceaux de pain , on en a à la main un troifieme 
qu'on lui jette. Pour la perdrix, on mene le chien 
qui n’en a pas de connoiffance derriere celui qui eft 
‘arrêté. Ils s’accoutument fi bien à ce manege , que 
lorfqw’on crie sout-beau, le chien qui n’eft point en 
arrêt vient de lui-même fe ranger à côté ou derriere 
celui qui y eft , & même il y vient fans entendre 
crier cout-beau, 

S’il arrive que le chien court Îe gibier après qu'il 
aentendu le coup de fufil , voici le moyen de l'en 
corriger. Il faut lui laiffer traîner un long cordeau, 
& être deux ; pendant que l’un tourne, l’autre prend 
le cordeau , & s'approche du chien de quelques pas. 
Quand il veut courir les perdrix , il donne dans le 
collier, & efluie des facades qui le corrigent en 
peu de tems. Voilà peut-être le moyen le plus 
für & le moins pénible que l’on ait pù imaginer pour 
dreffer les chiens d'arrêt, & où 1l faut moins les 
battre. Rien n’eft au-deflus de cette mamiere. Il ya 
d’autres moyens que des gardes-chaffe mettent en 
ufage , & où ils font deux ou trois ans pour faire 
un chien ; mais rarement ils en dreflent de bons, 
encore n’eft-ce qu’à force de coups, de jeûnes & de 
fatigues. Ils méritent bien plus le nom de bourreaux 
que de dreffeurs par de femblables pratiques. 

Quand le chien a été mis au commandement ; 
qu’il barre bien dans fa quête & qu'il arrète parfaite 
ment , il faut le fairé rapporter par force. On a un 
collier ( fig. 3. du bas de la Planche) où1l y a trois 
rangs de iclous qui paflent au-travers d’un cuir ; [æ 
pointe perce le cuir , & pañle en-dedans de trois ow 
quatre lignes de long. On met un autre cuir par 
deflus le premier, de même longueur & largeur 
& on le coud fur l’autre , afin que la tête des clous 
qui eft prife entre les deux cuirs, ne puifle pas re- 
culer. Il faut que le collier foit jufte de la groffeur 
du col du chien; on y attache deux anneaux de fer, 
un à chaque bout'du collier pour y paffer une corde 
qui fe trouve doublée, parce que quand on vient à 
donner un facade pour piquer le col du chien, le 
collier doit fe fermer ; & en lâchant la main, il doit 
s'ouvrir. De plus, il faut avoir un morceau de bois 
de huit à neuf pouces de long qui foit quarré, & de 
huit à neuf lignes d’épaifleur , fg.4. On y fait des 
crans en maniere de fcie. On le perce de deux trous 
en travers à chaque bout, pour y pañler quatre pe- 
tites chevilles en croix , un peu plus grofles qu’une 
plume à écrire , de forte qu’en jettant le bâton à 


CHASSES. 


terre, les chevilles le foutiennent , & qu'il fe trouve 
élevé d’un bon pouce de terre, cela fert à donner 
plus de facilité au chien pour l’engueuler lorfqu’on 
l’appelle à terre. On met le collier au col du chien, 
& l’on prend le bâton quarré dont on lui fcie les 
dents de devant la gueule, ce qui l’oblige d'ouvrir. 
Alors on poufle dedans le bâton ; mais il faut pren- 
dre garde de ne le point bléfler, On met la main 
gauche fousla mâchoire du chien pour l'empêcher 
de rejeter le bâton, &c de la main droite on le flatte 
fur la tête, en lui difant sour-beau, Quand on retire 
fes mains, le chien jette Le bâton à terre ; il faut, 
dans ce cas , fecouer le collier pour le châtier , on 
recommence à lui fcier les dents, 87 à faire comme 
auparavant. Le chien voyant qu’on le punit quand 
il ne garde pas le bâton , & qu’au contraire on le 
carefle quand 1l le garde , s’accoutume enfin à le 
garder tant qu’on veut , & ouvre aifément la gueule 
quand'on lui préfente le bâton ; il s’agit alors de le 
lui faire prendre de lui-même , il faut Le lui préfenter 
en difant , pile , apporte ; & en le careflant beau- 


coup ; & en même tems on lui donne de petites 


facades pour le faire avancer. Si l’on voit qu'il 
s’avance de lui-même & qu'il prenne le bâton , 1l 
faut lui faire toutes fortes de carefles, même lui don- 
ner des friandifes. Il y en a peu qui en veuillent 
manger ; mais ce qui leur fait plus de plaifir, c’eft 
de leur ôter le collier. Quand un chien allonge la 
tête d’un pouce & prend le bâton, il eft dreflé ; 
car une demi-heure après il le prend à terre, & on 
lui dit toujours , pille , apporte, Pour le faire venir 
à 01, on lui dit , apporte ici ; haut, pour le faire 
monter fur foi, en l’aidant de facades léseres. 

Lorfqu’il apporte le bâton avec la derniere obéif 
fance , on lui fait apporter tout ce que l’on veut, 
un gant, des ailes de perdrix coufues fur un rou- 
leau de linge pour imiter la perdrix , une peau de 
lievre remplie de foin, Quand il rapporte tout fans 
rien refufer, on peut le mener à la chaffe &r lui faire 
rapporter la premiere perdrix que l’on a tuée ; mais 
il faut porter le collier qu’on lui donne en cas qu'il 
refufe d’obéir. Quand il a rapporté deux ou trois 
fois , il ne fait plus de difficulté , & pour lors 1l eft 
parfait. | 

On peut encore apprendre aux chiens à aller en 
trouffe ; cela eft avantageux quand on fait une lon- 
gue route , parce que votre chien ne fe fatigue pas, 
& qu'il eft toujours en train de chafler. Il faut être 
monté fur une rofle ; un cheval vigoureux ne con- 
viendroit pas. Vous attachez autour de vous une 
corde ou une chaîne que l’on met au collier du 


chien, qui eft derriere vous du travers, la tête du : 


côté de votre épaule droite ; vous tenez de la main 
droite un fouet ou une gaule. Si-tôt que le cheval 
fait un pas , le chien veut fe jetter à terre & de- 
meure pendu à la chaine. Pour-lors vous lui donnez 


le long du cotps une volée de coups de fouet , & 


le reprenez pour le remettre en trouffe ; quand il a 
efluyé cing ou fx corre&ions , il ne fe jette plus. 
De cette forte il s’'accoutume peu ä-peu à fe tenir à 
cheval. Quand il y eft accoutumé , fi vous le dé- 
tachez &c le laiflez chafler dans une longue route; 
dès qu'il eft las , il vient fauter fur votre botte pour 
vous demander à être remis en troufle, & 1l s’y tient 
enfin fans être attaché. Il faut que le collier foit 
large , pour faciliter au chien la refpiration lor{- 
qu'il eft fufpendu. 

Si l’on veut drefler un chien pour aller à l’eau, 
il faut lui jetter un bâton à un ou deux piés loin du 
bord de l’eau, & choïfir pour cela l'été , lorfque 
l'eäu eft chaude. Le chien va dedans jufqu'à demi- 
jambes, & peu-à-peu on jette le bâton de plus loin 
en plus loin. Lorfqu’on a une piece d’eau , on y 
met un Cañard, après lui avoir coupé la plume d’une 


Û Lo. 
des ailes, afin qu'il ne puifle partir & tite 
on anime le chien en jettant des mottes de terre au 
Canard, & tirant des coups de fufil à poudre. Lorf- 
que le chien s’eft jetté à l’eau & nage après le ca- 
nard , ilne faut pas le rebuter ; mais tuer d’un 
coup de fufil le canard, afin que le chien le rap- 
porte. Il n’a pas reçu plufeurs leçons de cette forte, 
qu'il va parfaitement à l’eau. Il eft inutile de dre. 
{er un chien pour la chafle à d’autres chofes. Ily 
a mille fingeries qu’on leur peut apprendre , mais 
qui ne conviennent qu'à un chien qu'un maître 
qui n’eft point chafleur garde pour s’amufer., De tout 
ce qu'on vient de donner dans ce mémoire, il n’y a 
rien qui n’ait été éprouvé plufieurs fois, & qui n’ait 
toujours réufi. Il n’eft pas poflible d'imaginer rien 
de plus für. 


Bas de la Planche, 


Fig. 1. Couple, corde de crin qui fert à accoupler 
deux chiens enfemble , le nœud coulant de cha- 
que côté eft arrêté par un nœud fimple. 

2. de, harde, corde de crin terminée en e par 
un nœud, & en 4 par une boucle qui recoit les 
trois couples ad, b d, cd, dont les extrémités 
a, b, c, reçoivent le milieu de trois couples, par 
le moyen defquelles on peut avec facilité con- 
duire fix chiens, 1 , 2: 35 4, 5, 6, & mêmeun 
plus grand nombre en augmentant les couples. 

3. Collier de force , décrit ci-devant. 

4. Billot que l’on fait rapporter au chien. 

5. Botte ou collier du limier. 

6. Profil des tolas, ou lits de chiens. 

7. Face extérieure d’une des extrémités de l’auce; 
dans laquelle on donne la mouée aux chiens; cette 
auge a 10 ou 12 piés de longueur. 

8. Coupe tranfverfale de la même auge. 


PLANCHE VIII 
Fauconnerie. 


La vignette repréfente la cour du jardin attenant 
le logement du fauconmier : on voit des deux côtés 
une gallerie couverte, fous lefquelles on met les oï- 
feanx à la perche. 

Fig. 1. Fauconnier qui porte la cage , au moyen de 
deux bretelles qui lui paffent fur les épaules : c’eft 
fur les bords de cette cage que l’on porte les oi- 
feaux au rendez-vous de la chaffe. | 

2, Rangée de gazons fur lefquels on met les oïfeaux 
dans le beau tems. | 

3. Perche élevée de quatre piés, fur laquelle on 
place les oifeaux : à cette perche pend une toile 
de deux piés de large. 


Bas de la Planche. 


Fig. 1. Repréfentation perfpe@ive & en grand d’u: 
ne partie de la perche qui eft, comme on la dit, 
élevée de quatre piés, & de la toile qui y eff atta- 
chée : cette toile eft fendue par de longues bou- 
tonnieres efpacées de douze pouces ou environ, 

_ par lefquelles on fait paffer les longes qui fervent 
à attacher les oifeaux fur la perche : la perche qui 
a trois pouces de gros, eft arrondie par-deflus , 
& éloignée de la muraille d'environ deux piés. 

2. Chaperon ox bonnet de l’oifeau, furmonté d’une 
aigrette de plumage. 


À , le chaperon vù par-devant, du côté de l’ou- 
verture par laquelle on fait paffer le bec de l’oifeau. 
B, chaperon và par derriere du côté où font les 
cordons, par le moyen defquels on ferre le chaperon 
fur le col de l’oifeau, après que fa tête y eft entrées 
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3. Chaperon derulre fansaigrette, & tel que l’oi- . 


feau peut manger à-travers. 
4. Gazon o4 motte de terre, de dix-huit pouces de 


diametre &c fix pouces d’élévation, où on place 


d'oifeau : à eôté eft un piquet auquel on attache 
la longe qui le retient. 


5. Gazon, fur lequel un oïfeau enchaperonné eft 


ofe. 

6, em les oifeaux à la chafle : elle a 
quatre piés de long , vingt pouces de large & un 
pié de haut. 4 

-7. Profil ou élévation de la cage, du côté de l'avant 
ou de l'arriere. 


PLANCHE IX. 


“Cecre Planche fait voir ce qui a rappere à l’armiure 
des oifeaux. 


‘La vignette repréfente l'intérieur d’une chambre. 


où on arme les oifeaux. 

Fig. 1. Fauconnier qui tient des chaperons enñlés 
par une laniere de cuir. , 

-2. Fauconnier qui ajufte ou appareille des plumes 
pour remettre à l’oifeau : il travaille auf aux ar- 
mures de cuir qui leur font néceflaires, lefquelles 
{ont placées fur la table. 4, paquet de geais ou mieux 
jets. à, longes. c, plates-longes. 4, brides. e, gre- 
ots. 

Le jet eft un morceau de cuir de dix pouces de 
long fur un demi-pouce de large, pointu par les 
deux bouts, lequel a deux fentes dans la partie la 
plus large, avec laquelle la jambe de l’oifeau ef 
-embraflée : à l'extrémité la plus longue on attache 
les vervelles. | 

La longe eft un bout de cuir de chien, de la lon- 


’gueur de trois piés & demi : à un bouteftunbou- 


ton formé par le cuir même : l’autre bout fe ter- 
“mine .en pointe; au milien eft une fente de deux 
pouces. La longe fert à attacher l’oifeau fur la per- 
“che en y attachant la vervelle, ce qui fe fait en 
paflant un bout de la longe dans l'autre. 

La plate-longe eft un morceau de cuir, de fix à 
fept pouces de longueur, terminé en pointe, & ayant 
une fente à chaque bout pour recevoir un touret: 
ce qui ne fert qu'aux oïfeaux de poing. 

La bride eft une laniere de cuir, d'environ un 
pié delong , laquelle eft fendue en deux dans la moi- 
tié de fa longueur : elles fervent à attacher l’aïle de 
l’oifeau. 

Les grelots, qui ont fix lignes de diametre, s’at- 
tachent aux jambes de l’oifeau. 

‘f pelotte de ficelle d’enviton fept brafles de leng, 
au‘bout de faquelle eft un touret de cuivre, & deux 
petits jets de cuir à nœuds coulans , pour mettre 
aux piés des pigeons qu'on apporte à la chafle. 
Fig. 3. Fauconnier occupé à remettre des plumes 

caflées dans laile de l’oifeau ; ce que l’on appelle 

ariéer. 
Fig. 4. Fauconnier tenant l’oifeau fur le poing pour 
lui remettre des plumes. 

Sur la table, vis-à-vis d’eux, eft un étui ouvert, 
contenant quatre pieces. 


Bas de la Planche. 


Fig. 1. Vervelles, petits anneaux de cuivre que 
lon met aux piés des oifeaux à des lanieres de 
cuir, avec lefquelles on les tient fur le poing. Sur 


ces anneaux eft gravé , d’un côté, Je fuis au Roi, 


& de l’autre ,; le nom du commandant de la fau- 
connerie. 

2, Tourets; ils font de cuivre, & fervent avec les 
longes & plates-longes, à attacher l’oifeau fur la 
perche ou fur le gazon. 


3. Grelot; il eft de cuivre, & s’attache avec une 
plate-longe à la jambe de l’oifeau. 

4. Leure dégarni, vü de face & de profil ; c’eft un. 
tiffu de peau & de maroquin rouge, ayant huit 
pouces de long & fix pouces de large. 

5. Leure garnide plumes, foit de corneille, de pie 
ou de perdrix, 

6. Leure garni d’une peau de lievre. | 

7. Parapluie pour garantir les oifeaux, quand onles 
porte fur le poing, par un tems pluvieux. 

8. Etui du fauconmer, dans lequel fe trouve qua- 
tre pieces, favoir, une paire de cifeaux pour cou- 
per le cuir, un couteau pour faire le bec aux oi- 
feaux, un poinçon pour pafler les jets, & une 
pince coupante pour couper le bec &c les ferres 
des oifeaux, quand ils font trop grands. 

9. Pince coupante, 

10. Cifeaux & poinçon. 


11. Maillot pour porter des corneilles ou autres oi= 
feaux pour fervir d’efcape à la chafe; il eft de 
toile, de dix pouces de long fur fept de large, 
garni de deux bâtons de dix pouces de long : il y 
a une fente pour laïffer pañler les piés des oïfeaux. 

12, Geais oz Jet repréfenté dans fa grandeur; il a 
dix pouces de long, 


» Défiription des oifeaux de Fauconnerie: 


Les parties de la tête à obferver d’abord, font 
les yeux, la prunelle & la paupiere, le bec de l’oi- 
feau, le gros du bec tenant à la plume qui s’appelle 
la couronne du bec. 

Les trous par lefquels il refpire, qu’on appelle les 
RATEAUX, 

Le petit bouton qui eft dans les nazeaux, appellé 
le frelon. 

Les mâchoires de l’oifeau oz le deflous du bec. 

La langue de l’oifeau, qui n’a point de nom par- 
ticulier. 

Le col & la gorge de l’oifeau, où féjourne la 
viande qu’il mange, &c qui lui fert à enduire, c’eft-à- 
dire, à digérer. 

Le boyau qui defcend dans la mulette qui eft le 
gefier, où fe cuifent les viandes & la curée qu’on 
donne à l’oifeau. 

Le gros des aïles de l’oifeau, appellé mahurre j 
&c les grandes plumes des aîles & de la queue, ap- 
pellées pannes : ces plumes fe diftinguent encore par. 
différens noms. | 


La premiere eft le cerceau, la feconde eff la Zongues 
les fuivantes fe nomment la sierce, la quarte, la quinre, 
la fÆxieme ; la féptieme : les autres qui font enfuite, 
s’appellent vareaux. Le refte qui couvre le corps 
de l’oifeau , s'appelle pannache , & le deflous eft Le 
duvet, 

Aux oïfeaux de leure, la queue s’appelle la queue ; 
&t aux oifeaux de poing, le balles. ) 


L’eftomac qui ef le gros os, s’appelle la carcaffes 
Le haut & le bas de la cuifle & la jambe n’ont 
point d’autres nôms; mais le pié de l’oifeau s’ap- 
pelle la main &t les doigts; & les ongles s'appellent 
les erres. 

L’entre-deux des cuiffes s'appelle le rayer. 

On dit, paitre fon oifeau, c’eft-à-dire, lui donner 
à manger : mon oifeau eft pü. | 

Donner à manger à l’oifeau de celui ou de ceux 
qu'il a pris, c’eft lui faire curée. 

Chaque fois que l’oifeau prend de la chaïr à fon 
bec, cela s’appelle beccade, 

La fiente de l’oifeau s’appelle érez ; & fenter; 
c’eft émeutir. 


Lui donner des pilules pour le purger, c’eft cu- 
rer fon oifeau, On dit, la cure de l’oïfeau, à 
Le On 
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On dit, l’oifeau fe perche , l'oifeau fur la perche. 
On porte l’oifeau fur Le poing: 

Jetter fon oïifeau, c’eft le lâcher après la per- 
drix , ou tel autre oïfeau que l’on vole. 

On dit, les oifeaux ont baïtu la perdrix en tels 
endroits. 

Leure, leurer fon oifeau. l 

Quand l’oifeau a pris la perdrix, &c la tient dans 
fes mains ou ferres, on dit, l’oifeau allié la perdrix. 

Les oifeaux de leure fe jettent à mont. 

Les oifeaux de poing volent poing à fort. 

On dit, voilà un oifeau qui va bien à mont; voilà 
un oifeau qui foutient bien; voilà un oïfeau qui vient 
fondre, qui frappe, ou qui donne fort, ou qui frappe 
bien. 

Aller en quête ; quêter un heron, un canard ou 
autres oifeaux, qu’on fait garder par un piqueur, 
de crainte qu’on ne les fafle partir. | 


Maniere de tenir l’oifeau en état, G de faire mourir 
des tignes. 


Ïl fant poivrer fon oifeau ; & pour cet effet, faire 
tiédir dans un baquet environ deux feaux d'eau, y 
jetter enfuite deux ou trois onces de poivre, felon 


la quantité de l’eau, avec une once de litarge en 


poudre que l’on mêlera avec le poivre. On en gar- 
dera une pincée, que l’on mettra tremper dans de 
l'eau tiéde, pour en frotter l’oifeau aux extrémités, 
c’eft-à-dire, à la tête, aux deux mahutes, & au 
croupion, le tout. à la fortie du bain qui fe fait 
ainfi : | 
On commence par abattre l'oifeau. Un homme 
lui tient les mains, & un autre la tête, Celui-ci doit 
prendre garde qu'il n’ouvre le bec, & qu'il n’avale 


_de l’eau & du poivre. On le plonge enfuite dans 


Veau, de maniere qu'il foit tout-à-fait trempé; puis 
à la fortie de ce bain, on lui fait avaler un peu d’eau 
fraîche, & on lui met dans le bec un petit morceau 
de fucre, environ de la groffeur d’une noifette , 
qu’on lui fait avaler. On tient après cela l’oifeau 
fur le poing devant le feu ou au foleil, jufqu'à ce 
qu'il foit fec. Pendant qu'il eft mouillé on lui fait la 
tête, c’eft-à-dire, on lui met fouvent & on lui Ôte le 
chaperon, On ne lui donne point à manger qu’il ne 
{oit bien fec, & feulement troisou quatre beccades 
trempées dans de l’eau tiéde en hiver, & dans de 
l’eau fraîche en été. Quand l’oifeau a bien enduit & 
_émeuti, c’eft-à-dire, digeré & fienté, onle fait pat- 
tre une petite gorge de bonne viande. 


 Manuiecre de leurer Ll’oufeau. 


On prend quelques ailes de perdrix avec les plu- 
mes, & deux hommes en prennent chacun une à 
la main. On attache une petite ficelle au pié de l’oi- 
feau qu’on tient fur le poing. On lui donne à paitre 
un peu de ces ailes: on s'éloigne enfuite de trente 
pas l’un de l’autre. L’un des deux alors appelle Poi- 
feau , en lui montrant fon aile, & en criant : Venez, 
petit, venez ; hoi, hoiï, venez, petit, venez. Puis on 
lâche l’oifeau , afin qu'il aille manger, & on le re- 
çoit fur le poing, lui faifant tirer la viande par bec- 
cade ; l’autre, après cela, le rappelle de même, & 
fait tout ce qu'a fait le premier. Voilà comme on 
apprend aux oifeaux à revenir à leur maitre, par le 
moyen du leure que l’on porte à fon côté lorfqu’on 
va voler. 


Maniere de dreffer Les oifeaux de leure, 
Onacharne loifeau avec de la viande, puis on le 


fait venir à foi, petit à petit , avec une filiere 
ou une ficelle de dix à douze brafles, que l’on at- 


tache au bout de Ja longe, Quand il vient bien 
fur le poing dans la chambre, on va à la campa- 
gne, & on4aifle trainer la ficelle pour le faire ve 
nir; puis on mene des chiens & des chevaux pour 
l’aflurer. Quand le leure eft bien afluré, on lui fait 
tuer une poule ou un poulet; enfuite on lui fait ef- 
cape, c’eft-à-dire, on lui lâche l’oifeau pour lequel 
dE veut dreffer le leure, & on le laïfle aller devant 
ui, 


Maniere de dreffèr les oifèanx de poing. 


On réclame les oifeaux fur le poing avec de la 


* viande. Réclamer , veut dire, appeller l'oifeau, & 


le faire revenir fur le poing; & quand il revient de 
bien loin à vous, on lui fait efcape d’une pers 
drix ou d’une caille vivante, afin qu’il la prenne, 
S'il la prend bien, il faut lui ôter la fliere & la lon- 
ge ; & quand on a remarqué une compagnie de per- 
dreaux ou une caille, on fait partir l’oifeau de près, 
& on le jette bien-à-propos. S’il prend bien le per 
dreau ou la caille, on le laifle paître fur le gibier, : 
& l’on fait la même chofe deux ou trois fois de 
fuite. Il faut que le fauconnier foit foigneux de pré- 
fenter le bar à fon oiïfeau, deux ou trois heures 
après qu'il a pù, afin qu'il ne foit point fujet à l'ef- 
{or, c’eft-à-dire, à s’envoler bien haut dans les nues 
pour prendre le frais, 


. Nourriture des oïfeaux de fauconnerte , felon la faifon, 


l'efpece des oiftaux , & la nature de chacun. 


Il faut obferver en général qu’en hiveril faut leur 
donner des viandes plus nourriflantes , & de plus 
légeres en été. | 

Le poulet nourrit modérement l’oifeanu , & le 
tient tout-à-la-fois en fanté , en appétit & en ha- 
leine, | 

Le pigeon eft trop chaud & trop nourriflant, il 


_ fait perdre l’appétit à l’oifeau , &c le rend fier. Enfin 


il n’eft propre que dans la mue, encore faut-il lui ar- 
racher la tête , & le laïffer faigner & mortifier. 

L’oifeau de riviere eft une bonne viande, mais 
elle eft encore trop nourriffante ; il n’en faut guè- 
re donner à votre oiïfeau fans le baïgner. Il y a une 
efpece d’oifeaux de riviere, nommés givres, qui ont 
le bec tranchant comme une faucille , & dont la 
chair eft aigre & de’ mauvaife digeftion, comme 
celle des martinets & des chevaliers. 

La perdrix eft une viande douce , nourriffante ; 
favoureufe & bien paflante; elle tient les oifeaux 
en haleine, en appétit & en fante. | 

Il y a des corneilles de trois efpeces : le frayon, 
la mantelle & la corbine. Le frayon eft une aflez 
bonne viande ; elle eft pourtant un peu aigre, & 
n’eft pas bien nourriflante ; mais elle donne de l’ap- 
pétir à l’oifeau , & le fang en eft bon contre les fi: 
landres. | 

La mantelle eft une viande groffiere qui falit l’oi- 
feau. Elle approche de la fubftance du porc, fur- 
tout celle d’autour de Paris. 

La corbine ne vaut rien du tout. 

La pie eft une viande aigre , légere & pañlante ; 
elle n’eft guere nourriflante, mais donne de l’ap- 
pétit à l’oifeau. 

Le geay eft encore plus aigre & de plus mauvaife 
digeftion. 

L’étourneau eft une viande aigre & mauvaife. 

Le merle eft une aflez bonne viande , mais un peu 
aigre. | 

Le choucas eft une viande aflez bonne , quoique 
de dure digeftion, parce que c’eft un oïfeau à mu- 
lette, Or tout oïfeau à mnlette n’eft pas propre aux 
oifeaux de fauconnerie , & s'ils s’en nourrifloient 
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ong-tems, ils en deviendroient malades. Ils n’en 
mangent que par néceflité, & n’en veulent point 
du tout à la müe. : 

Le chat-huant eftune viande douce, légere, bien 
paflante & peu nourriflante. 

L’allouette & le cochevis font une bonne 8 ex- 
“«ellente viande ; ils font bien nourriflans & tien- 
nent votre oifeau en haleihe & en fanté. 

L’hirondelle & le martinet font une viande fort 
chaude , & ne font bons que pour le tems de la 


mue , encore faut-il les écorcher, parce qu'ils ont 


da peau très amere. | 

Le moineau eft une viande chaude qui ne vaut 
rien pour les oifeaux malades, 8 ne leur eft propre 
que dans la mue. | 

La pie-grieche &c la poule d’eau ne valent rien. 

Le vieux ramier eft de la fubftance du vieux pi- 
geon, fi ce n’eft que le fang en eft encore plus grof- 
fier & plus chaud. 

Il en eft de même du bizet, dont néanmoins le 
“ang n’eft pas fi groffier ni fi chaud. Il faut bien la- 
ver toutes (ces viandes chaudes. 

La tourterelle eft une bonne viande, légere, dé- 
licate & bien pañlante. 

La poule eftune bonne viande , légere & pañfante ; 
elle tient l’oifeau en bon état & en fanté. 

Le perdreau eft de même fubftance , encore plus 
Léger & plus paffant. > 

La huppe eft une mauvaife viande qui eft aigre, 

La bergeronette eft une bonne viande. 

Le lievre avec le fang tout chaud eft une viande 
aigre, paflante & légere; elle tient l’oifeau en bon 
“état; mais à la longue elle lamaigrit. 

Le lapin eft une viande légeres, paflante & peu 
mourriffante ; 1l faut en donner à un oïfeau qui fait 
de mauvais émeux. 

Le mulot rouge des champs eft une bonne vian- 
de , aflez délicate & bien pañlante. 

Quant à la viande de boucherie, le mouton eft 
chaud , bien nourriflant , remplit votre oifeau, lui 
donne de la craye & la courte haleine, Il le rend 
encore pefant , & fouvent même malade. Cette 
viande , pour en ufer, veut être bien lavée. Le 
cœur de mouton n’a pas de fubftance. 

Le bœuf eft une viande groffiere & paflante, qui 
ne donne guere de nourriture. Quand elle eft mouil- 
lée, elle élargit les boyaux de l’oifeau, & lui caufe 
des maladies. S'il en ufoit continuellement , il per- 
droit fon corps. Il eft bon de lui en donner une fois 
la femaine. Le cœur du bœufeft une mauvaife vian- 
de faris fubftance. 

Le veau eft une viande légere, fans fubftance, 
douce & paflante; elle n’eft propre qu’à mettre un 
oifeau en appétit, & ne vaut rien pour fa nourri- 
ture. 

Le porc eft une viande grofiere qui falit les oi- 
feaux , &c leur ête l'appétit; il ne leur en faut gue- 
re donner, ou quelques gorges tout au plus, lorf- 
qu'ils commencent à perdre leurs corps, ou quand 
il fait un froid excefhf, parce que cette viande eft 
une nourriture forte. 


Des maladies qui arrivent aux oifeaux. 


On connoît qu’un oifeau a le rhume , lorfqu’on 
ui voit fermer un œil, qu'il a la vûe changée, le 
coin des yeux enflé, la tête hériflée, & qu'il éter- 
nue. 

On connoît qu'un oïfeau a le chancre , lorfqw'on 
le voit mâchonner & baver en mangeant, &c quil 
allonge le col pour avaller. 

On connoit la craie & les filandres, quand loi- 
feau fait dé grands baïllemens ; qu’il émütit en al- 
longeant le col; qu'il porte fouvent la tête fur les 


reins, 8 qu'il a les yeux enfoncés & la tête hérif- 
fée. | 
Il y a mêmes fymptomes pour les aiguilles, 

Lehaut-mal fe connoît aifément par toute l’ac- 
tion de loifeau. 

Le mal fubril fe manifefte par une grande envie 
de manger , &t lorfque loifeau ne profite point. 

Le panthois fe connoît, quand l’oifeau bat fur la 
coupe ; lorfqu’on lui préfente de la viande, il m4- 
chonne & fait le niquet. 

Pour connoître quand un oïfeau eft en fanté, il 
faut en le découvrant l’examiner, On brûle à cet 
effet unfagot , de maniere qu’il voie le feu , & que 
rien ne ln faffe obftacle, Si alors on le voit endui- 
re, s’éplucher , bander, faire l’ange, & fe fecouer 
fouvent, on peut compter qu'il fe porte bien. 


Remedes convenables a toutes les maladies & aux acci- 
dens qui Jurviennent aux oifeaux, | 


il arrive fouvent que les oïfeaux en volant fe 
blefent les mains, &c qu’elles deviennent enflées. 
Le premier remede à cet accident eft de les faigner, 
de leur couper la ferre, 8z la laïffer faigner une heu- 
re où même davantage ; puis on brûle léperement 
le bout dela ferre, afin d’en étancher le fang. Sice 
remede ne les guérit point, on ufe du fuivant. 

On prend une poignée de joubarbe , fénouil ; 
graine de lin, rofes de Provins à proportion, & 
une chopine de vin blanc, le plus couvert qu'il fe 
peut trouver. On fait bouillir le tout dans un pot 
neuf, jufqu’à ce qu'il foit réduit en marc, & onen 
étuve les mains de l’oifeau deux ou trois fois le 
jour. S'il ne guérit pas, il faut laifler réfoudre le 
mal ; & quand on le verra apoftumer, y mettre le 
feu avec un ferrement , puis avoir des limacons 
rouges, les prefler, & de ce qui en fort , les en 
frotter pour amortir le feu, & enfuite y mettre de 
la graifle de poule. 

Il arrive aufli que les oifeaux s’arrachent une 
ferre en volant. Pour les guérir, il faut avoir de la 
térébenthine de Venife avec des crottes de chevre , 
faire un petit doigtier bien jufte , & le remplir de 
cette compofñtion. On laïffera ce doigtier à l’oifeau 
l’efpace de trois femaines , & au bout de ce tems il 
fortira un ongle qui fera bientôt en état de fervir, 
& l’oifeau ne fouffrira plus de mal. 

Quelquefois encore les oïfeaux s’arrachent la 
panne des aîles en volant. Or il faut remarquer que 
ce qui tient les aîles ; eft une chair nerveufe qui en- 
veloppe le tuyau des plumes , & qu’auffi-tôt que ce 
tuyau eft découvert, le trou fe bouche ou fe retire , 
&t bientôt la panne fe defleche. Pour remédier à 
cet accident , on prend un grain d'orge avec du 
baume, qu'on introduit dans le tuyau le plus avant 
qu'il eft poffible, mais prenant garde de le faire fai- 
gner. Parce moyen la panne qui revient, fait for- 
tir le grain d'orge, & quand l’oifeau mue, les viel- 
les pannes ne tombent point que les jeunes ne les 
poufflent, en forte que le tuvau n’eft jamais vuide. 

Quelquefois les oifeaux font des œufs à la mue, 
principalement quand ils font bien nourris. On en 
a vû faire des œufs plus de cinq ans de fuite à cha- 
que mue. Quatre jours avant que de pondre, ils 
font bien malades , ils crient, &c ne veulent point 
manger ; ce qui les affoiblit beaucoup. Pour les em- 
pêcher de faire des œufs, on prend de l’eau d’en- 
dive , de l’eau de vigne, & de l’urine d’un enfant 
mâle ; le tout étant bien mêlé enfemble, on dé- 
trempe leurs viandes de cette compoñition; &c il 
eft d'expérience , qu'après cela ils ne font plus 
d'œufs. | 

Les oifeaux , tant à la mue qu’en volant, font 
fujets aux tignes, C’eft une vermine femblable aux 
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mittes, qui s'attache au tuyau des gtoffes pannes , 


8 qui les tourmente fi fort, qu'ils coupent quelque- À 


fois leur pannage. Pour prévenir cet inconvénient , 
on fait avec la cendre de faiment une leflive, dont 
on lave le pannagede l’oifeau, & il eft bientôt gue- 


ri. Ces tignes proviennent de faleté & du peu de 


foin qu’on a des oïfeaux. 

Les oifeaux qui foutiennent en faifant des def- 
centes, font fujets à fe donner de grands chocs, & 
tombent quelquefois comme s'ils étoient morts. Il 
faut dans ces fortes d’accidens avoir de la momie 
ou mumie toute prête, leut en faire avaller dansun 
cœur de poule , &, felon l’état où ils fe trouvent , 
les faire repofer. On ne leur donne à manger que 
long-tems après, & il faut que ce foit une viande 
fort légere & bien paflante. Si Poïfeau fe trouve 
mal, on lui fait avaller des pilules douces , où l’on 
met un peu de rhubarbe, & on ne lui donne à man- 
ger que quatre on cinq heures après, de maniere 
qu'il refte fur fon appétit. Si c’eft un oifeau de pal- 
fage, il faut lui donner une cuifle de poule , parce 
que fa chair approche plus de celle de l’orfeau paf- 
faser. Si c’eft un oïfeau niais ( c’eft-à-dire pris au 
nid}, on lui donne du filet de mouton, parce qu'il 
en a été nourri en général. Lorfqu'on a un oïfeau 
malade ou désoûté, il faut fe fouvenir quelle efpe- 
ce de viande 1l aime & digere le mieux, & hu en 
donner. 

Les tignes caufent aux oifeaux de fauconnerieun 
mal qui s'attache d'ordinaire au bec. 

Quand leur bec devient blanc & pâle, cela pro- 
vient de fécherefle. Il faut, pour guérir cette mala- 
die, faire abattre votre oïfeau , & lui ôter jufqu’au 
vif tout ce que vous lui verrez de blanc au bec. 

Lorfque les oùfeaux font trop long-tems fans man- 
ger, 1l leur furvient une maladie qui les empêche 
d’enduire & de rendre gorge. Ils mangent avec beau- 
coup d’avidité, & paiffent la viande à grofles bec- 
cades ; mais par la débilité & le refroidiflement de 
leur eftomac, ils ne peuvent faire la digeftion , tel- 
lement que la viande s’entafle, & re peut pañer. 

Les viandes défendues aux oifeaux malades, font 
la caille , le moineau, lé vieux pigeon , Le ramier & 
le bifet ; parce que le fang en eft fiévreux. 


Ordre de ce qui fe pratique dans la Fauconnerie, 


Quand le roi veut avoirle plaifir de la chaffe aux 


oifeaux, & jetter lui-même un oifeau, c’eft au chef À 


du vol à le préfenter au grand fauconnier qui le met 
fur le poing du roi. | 

| Après que Poifeau que l’on vole ef pris, foit per- 
drix, foit milan, foit corneille, le piqueur en ieve 
la tête ; & la donne au chef du vol; celui-ci la por- 
te au grand fauconnier , & ce dernier la préfente au 
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PLANCHE X. 


La vignette repréfente la cuifine où on prépare 
la nourriture des oifeaux. 


Fig. 1. Fauconnier qui faigne un pigeon vivantdans | 


la viande hachée qui eft contenue dans la ter- 
rine €. 
2. Fauconnier qui coupe le gigot avant de le ha- 

cher. | 

æ ;-gigot de mouton. 

, tranche de bœuf. On coupe ces viandes par 
morceaux, & on les hache fur le billot c avec 

‘ le couperet d, 

e, terrine où on met le hachis. | 

f, aile de pigeon détachée du corps, pour don- 
ner l’aîle à l’oifeau qui eft tenu fur le poing. 
C’eft ce qu’on appelle faire sirer Poifean, ou 
Pacharner fur le tiroir. : 


g, œuf que l’on mêle dans la nourritute, 

k, cures, petits pelotons de filafe , longs d’un 
pouce, que l’on fait avaler aux oïfeaux. On y 
attache un petit morceau de viande, quand 
l'oifeau ne veut pas les prendre fecs. 

k, petits cailloux que l’on fait avaler aux oifeaux. 

l, pot à l’eau. ts 4 

m , poulle que l’on mêle dans la nourriture, 

#, poilon pour faire chauffer l’eau en hiver. 

o, levrier. 

p> épagneul, 

g, matin. Ces chiens fervent à courre les diffé« 
rens gibiers auxquels ils font propres , pendant 
que l’oifeau les vole. 


Bas de La Planche, 


Fig. x. Jet ou geais. On voit en À B comment le jet 
embrafle la jambe de l’oifeau ; & à l’autre ex 
trémité, comment la vervelle eft attachée. 

2. Longe. 

3. Plate longe, 

4. Bride. 

5. Maniere d’enter de nouvelles plumes à un oi 
feau, en place de celles qui font caflées, AB, 
partie dé la plume qui tient au corps de l’oi- 
feau, C D, plume que l’on veut enter. H faut 
les couper obliquement , comme il eft marqué 
par la ligne #4, & faire entrer l'aiguille (fg. 
6 ), dont les deux bouts font affilés triangulai- 
rement ; fçavoir, la moitié dans le tronçon 
qui tient au corps de l’oifeau ; & l’autre mois 
tié, dans la plume que l’on veut placer, ayant 
préalablement trempé l'aiguille dans du vinai- 
re, pour faire rouiller plus facilement. Il faut 
obferver que la plume que l’on remplace, foit 
du même rang que celle que l’on a Ôtée, & de 
la même forte d’oifeau ; c’eft pour cela que 
l’on en conferve les aïles lorfqu'ils meurent, 

6. Aipiülle, | 

7. Fauconniere, Sacs de treillis, qui font attachés. 
à Parçon de la felle du fauconnier, & fervent 
à mettre tout ce qui fert à la chafle dans la 
plaine, comme pigeons, viande des oifeaux, 
&c. Un des côtés de la fauconniere eft à cou- 
vercle, fig. 7. & l’autre en forme de bourfe, 
fig. 8. | 

PLANCHE XI. 


Fig. 1. Chafle des petits oïfeaux à l’abreuvoir. 

Elle commence fur la fin de Juiliet, tems où les 
petits ofeaux ont ceflé de nicher, & viennent en ban- 
des boire aux mêmes endroits, Les heures favorables 
font depuis dix jufqu’à onze, depuis deux jufqu’à 
trois, Ge une heure & demie avant le coucher du 
foleil. Cette chafle fe fait ou aux gluaux, ou au f- 
let, Il faut que l’endroit foit découvert & à l’ombres 
rendre l’accès facile où l’on tend le piége, & em- 
barrafler les autres par des branches’, de l'herbe & 
de la terre, du chaume, &c. Plus il fait chaud ,plus 
la chaffe eft sûre. En tems de pluie elle eft mauvaï. 
fe ; c’eft la chafle au filet qu’on voit dans cette Plan-. 


che. Le filet eft long d’une aulne & demie ou en- 


viron , fur trois quarts de large, de filretors. On 
pratiquera dans un lieu tranquille & commode un 
petit abreuvoir, à-peu-près de l'étendue du filet, 
&t large d’un pié, plus ou moins. Il faudra que l’en- 
droit aille du filet à l’autre côté entalud ou glaciss 
que l’eau foit couverte aux environs , & que ces 
difpofitions fe faflent quelque tems avant la chaffe, 
afin qu’elles ne paroiffent point étranges aux oi-: 
feaux. T'endez le filet comme vous voyez. Cachez- 
vous derriere un arbre, une haie, ou quelqu’autre . 
couvert; que les extrémités des bâtons qui tiennent 
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de filet dreflé, foient lÉgerement arrétéesou au filet, 3% 


‘ou {ur les bouts des pieux, afin qu’en tirant la cor- 
de quie rend au chaffis, ils échappent prompte- 
ment, 2 4, l’abreuvoir. c d, le filet. c f d g, bâtons 
“Ou appuis du filet, 4, 2, pieux..g,f, K, corde du 
-chafleur ,qui doit être éloigné du filet de quarante 
À Cinquante pas. 

-2, Trainean pout fa-chaffe aux alouettes. 

Cette chaffe fe fait la nuit quand elle eftobfcure. 
“Ce traineau eft un filet dont les mailles ont un pou- 
«ce de large, En chaflant on en laifle pendre derriere 
foi-un pt de long. Il y a à cette extrémité des épi- 
nes attachées & difperfées fur toute la largeur. 
On le tient élevé de terre d’environ deux piés. Il 

‘Æaut deux hommes ; chacun eft à fa perche. Îls mar- 
“chent vite, & laiffent tomber le filet, quand ils en- 
tendent les oïfeaux s'élever. 7, le traineau, &,8, 
les chaleurs. c f, de, les perches latérales qui tien- 
nent le traineau tendu, g, g ,g,g, épines qui font 
“attachées au bas. 

3, 4,5. Ghiafle des aloueftes au miroir. 

La faifon de cette chafle eft depuis le mois d'Oc- 

tobre jufqu’en hiver. "Ayez un miroir tel qu’il eft re. 


_ préfenté.fg. 4 quetoute fa furface a, b,c,d,e,f | 


{oit couverte de morceaux de glace ; que fes faces 
latérales c, 4 foient en talud , afin que le miroir tour- 
nant fur fon pivot g avec vitefle, forme à l'œil un 
-Corps{olhide, continu, convexe & brillant. Le mi- 
oir 2, b, étant mû ,dla corde L s’enroule d’une cer- 
. taine quantité fur la partie de la broche & qu’on 
voit dans l’entaille du pivot. Cette corde tirée, fait 
mouvoir le miroir ab en fens contraire, 87 ce mou- 
vement fait renvider la corde fur la même portion 
-de broche, & ainfi de fuite ; d’où l’on conçoit aifé- 
ment que le miroir ne s'arrête point. On place ce 
amiroir entre les nappes d’un filet 4, B; fon éclat at- 
tire les-alouettes,fur-tout le matin. Quand.elles font 
_ pofées .dans l’encéinte du filet, oùles appellent en- 
core d’autres alouettes qui yfont attachées parle 
pié ; ou lorfqu’elles voltigent au-deflus, à une hau- 


teur convenable, on fait jouer les nappes, par le | 


moyen des cordeaux 1, 2, 3,4, 5, 6,7, 8, 9,10, 11, 
‘dont le mouvement s'entend affez. 
. Miroir avec fa broche, féparé de fon pivot. 

6. Chafle des alouettes, perdrix & autres oi- 
feaux., à la tonnelle murée. 

Ce filet doit avoir dix piés de haut à fon em- 
Houchure : on l’étend, comme on voit; 1, eft la 
-queue du filet; 2, l'entrée; 3, 4, 5, 6, les filets &z 
le mur; vous placez dans l’enceinte des appellans 
5 7 73 73 73 VOUS chaflez les alouetes des environs 
vers ce piége, où elles ne manquent pas de donner, 
#. vous prenez les précautions convenables, IL y a 
“une autre efpece de tonnelle, appellée commune, 
«dont nous parlerons ailleurs. 


RPALLAËNCCSENE RASE 


«Fig. 1. Chafle des bécaffes, à la paflée, 

C’eft dans les bois taillis &c\es hautes futaies 
qu’elle fe fait, à la chute du jour aux environs de 
la S.Remisellene-dure guerequ'’une demi-heure, On 
choifit une clairiere de fix toifes au moins, nette, 
longue & large. Le filet fe tend en pantiere, entre 
deux arbres, comme on voit. Lorfque l’oifeau donne 
dedans, le chaffeur placé au loin, le laïfle tomber, 
& l'oifeau eft pris. 4h, cd, les arbres. À , le filet; 
3, 2, les cordes qui le lient aux piés des arbres. 
3, 4, les anneaux du filet; $ , le tourniquet pour le 
tendre; 6,7, les cordeaux pour Le tendre & Le laiffer 

tomber. 
2. Chaffe finguliere des bizets, ramiers & tour- 
+erelles. ee 

On tend un filet À, un peu panché par fa partie 


fupérieure, Derricre ce filet, il y a un chaffeur C 
prêt à le laïfler tomber: au-devant , un autre chaf- 
{eur B juché dans une machine telle qu’on la voit. 
Lorfque les oifeaux pafñlent, 1l lance une fleche O, 
qu'ils prennent pour un oifeau de proie : alors ils 
s’abattent de frayeur, & donnent dans le piege A. 
3. Nappes à prendre des canards. | 
On tend ce filet dans un endroit de riviere, où 
il y ait au-moins un demi-pié d’eau. Il faut que ce 
piége foit bien caché, & placé de maniere qu’en 
plongeant l’oifeau ne puiffe s'échapper par-defous. 
On attache au-devant du filet des appellans privés. 
Lorfque ces canards fauvages font placés à la dif 
tance convenable, on lâche le flet qui tombe avec 
d'autant plus de vitefle qu'il eft chargé de petits 
poids de plomb. 4, le filet; &, c, les appellans; 
d; d, d, les canards fauvages; e, f, partie fupé- 
rieure chargée de plomb : ce piége joue comme les 
autres filets: fa partie g, A plonge dans l’eau. M, 
chaffeur caché qui attend la chute de ces oifeaux, 
pour les tirer au fufil. 


PLANCHE XIIL 


Fig. 1. Chafle de la perdrix, au filet & à la chan: 
terelle. , 

On appelle chanterelle, une femelle. On fe fert de 
ce piége un peu après Les Rois, lorfque le dégel com- 
mence,& elle peut durer jufqu’au mois d’Août. L’heu- 
re favorable eft depuis le coucher du foleil jufqu’à 
minuit, & depuis la pointe du jour jufqu’au le- 
ver du foleil. On choiïfit un lieu voifin de la lifiere 
d'un bois. Le filet eft tendu autour de la cage qui 
renferme la chanterelle, Son cri appelle les mâles 
amoureux, qui fe prennent au filet ou tramailler 
qui entoure la cache. À, la chanterelle ; BC D, le 
filet; EF, les mâles qui accourent, 

2. Chaffe particulière aux corneilles, avec le duc, 
éfpece de hibou dreflé pour cet nfage. 

Elle fe fait entre les grands arbres. On place le 
duc au pié d’un grand arbre ébranché qui fert à ten- 
dre le filet. L’oifeau crie & fe meut, les corneilles & 
autres oifeaux qui le haïflent, l’entendent, le voyent, 
accourent, fondent fur li; & l’homme d’intelli- 
gence avec l’oifeau trompeur, tire le filet & les 
envelope. z , le duc; 8, c, le filet. 

3. Chaffe du faifand & autres oifeaux de la mê- 
me efpece. | | 

Elle fe fait ou avec des halliers ou des filets, de 
la forme des poches à lapins. Placez ces filets fur 
les fentiers desforèts fréquentées de ce gibier; femez 
du grain aux environs, Le filet prend tout ce qui 
y donne. La poche fe tend fur une baguette lé- 
gere, courbée en arc, dont les bouts fichés légé- 
rement en terre, peuvent s'échapper au moindre 
mouvement, & laiffler tomber le filet fur l’oifeau, 
qui y refte embarraflé, 1, 2, halliers, 3, poche avec 
fa ficelle. 

4. Nous avons rempli le coin de cette Planche 
du collet à prendre le cerf, le daim, le chevreuil, 
le loup, le fanglier & autres bêtes fauves ou noi- 
res, dont on connoït la pañlée. Il n’eft pas nécef- 
faire de s’étendre beaucoup fur ce piège: on voit 
d’un coup d'œil, qu'il confifte en une branche d’ar- 
bre courbée A, qui, légérement arrêtée par un de 
fes bouts B à un autre arbre, ne peut s'échapper 
fans ferrer un nœud coulant qui embraffe l’animal : 
le nœud coulant eft tenu ouvert par des attaches 
légeres. 


PLANCHE XIV. 


Fig. 1. C’eftune chafle dé nuit, aux perdrix dont 
on çonnoit les habitudes, | L 
«€ 


CHASSES, | | 2 


Le chaffeur À fe rend à lendroit du gibier ;'il 
porte le filet triangulaire BC D, dont les côtés font 
de bois léger ; plus ce filet a d'étendue, meilleur 1l 
eft. La partie du fommet de l'angle eft circulaire : 
elle embraffe le corps du chafleur au-deflus des 
reins qui lui fervent de point d’appui : le refte s’exé- 
cute comme il eft facile de l’imaginer. 

2. Autre chafle de nuit. Pinfonnée. 

On fe tranfporte dans un bois tailis, avec des 
corps lumineux & combuftibles. On fait du bruit; 
les oifeaux partent de deflus les arbriffeaux où ils 
repofent; ils accourent à l’éclat des lumieres ; ils 
fe potent fur des branches qu’on leur préfente, &c 
on les tue à coups de palettes. 1,2,3,4, 5, chaf- 
feurs occupés à cet amufement avec leurs flam- 
beaux, leurs baguettes & leurs palettes. 

3. Troifieme chafle de nuit, à la rafle. 

C’eft une efpece de tramail ou de pantiere con- 
tremaillée. Un chaffeur 1, tient un flambeau ; un au- 
tre 2, bat les buiflons; & deux autres 3, 4, placés 
entre les deux premiers, laïffent tomber la rafle fur 
le sibier, qui choifit naturellement pour s'échapper, 
le lieu tranquille, obfcur & perfde qui eft entre le 
bruit & la lumiere. 


PLANCHE XV. 


Fig. 1. Trébuchet. | 

2. Autre trébuchet : le méchanifme en eft évi- 
dent. 

3. Piége double à fouine , belette, putois & au- 
tres animaux de cette eipece. 

Les portes qui en font en même tems le couver- 
cleab, en font tenues ouvertes par les ficelles cd 
qui s’échappent à la moindre fecoufle que reçoit 
la ficelle e qui répond à Pappât placé au-dedans du 
trébuchet. | 

4..Le même trébuchet fimple. 

5. Vûüe intérieure de ce trébuchet fimple. 

6,789, 10. Différentes fortes de cages ; les 
unes claires, les autres obfcures ; couvertes de toile, 
eu à barreaux, de fil d’archal ou de filafle. 

11. Tons notés pour l’appeau de quelques oifeaux. 


PLANCHE XVI. 


Fig. 1, Chafle aux merles. 

On choifit les tems de brouillards. On a un filet À, 
de fil délié & retors, haut de cinq à fix piés : il s’ap- 
pelle araignée, On le tend entre deux haies; on pro- 
fie de l’habitude qu'a cet oifeau de fuivre fon che- 
min jufqu’à un certain terme, & de revenir fur fes 
pas. Le filet tendu, on va gagner la haie, fort au- 
deffus de la derniere repofée ; puis on chaffe l’oifeau 
devant foi, & il eft rare qu'il n’aille pas fe jetter dans 
le filet qu’il fait tomber fur lui eû fe débattant. 

2. Chañffe des oifeaux, au panier. 

Ayez un panier À, de la hauteur d'homme; cou- 
vrez-le de feuilles d’arbre & de fougere, de maniere 
que vous n’y foyez point vü, & que rien n’excede 
à l'extérieur, que l'extrémité du piége qui invitera 
loifeau à s’y repofer. Ce piége eft un bâton fendu B, 
qu'on tient entr'ouvert par un obftacle qui, éloigné 
par le moyen de la ficelle d, laïfle rapprocher les 
deux côtés du bâton fendu, entre lefquels l’oifeau 


eft faifi. 


3. Chaffe aux oifeaux, lorfque la terre eft cou- 
Verte de neige. 


Balayez un efpace 42, bb ; étendez-y enfuite du 


grain; élevez au-deflus une table cccc fur des fou- 
tiens mobiles qui s’écartent , & la laiflent retomber 
à la moindre fecoufle. Attachez une corde f à un 
de fes foutiens; que cette corde fe rende & s’atta- 
che en g au-bas d’une porte de la maïfon : la porte 


ne pourra s’ouvtit fâns ébranier êt faire tomber La 
table fur les oifeaux qui fe feront raffemblés deffous, 

4. Panneaux pour la chaffe du liévre. 

Ce panneau 1, 2, 3 eft un filet qu’on tend dans 
une pañlée connue. Il regarde le côté d’où l'animal 
doit venir ; il eft foutenu fur des piquets très-aigus 
&t peu enfoncés, de maniere que l'animal effarou- 
ché par le bruit qu'il entendra derriere lui, & fe 
précipitant étourdiment, le fait tomber & s'y en= 
velope. | 

5. Traquenard à prendre les loups, 

Cet inftrument , qui eft tout de fer, s'attache À un 
arbre, comme on voit, par le moyen d’une chaîne, 
Voici comme il fe tend : on abaïle les deux cers 
ceaux dentés ab & mobiles à toutillons dans les 
oreilles percées r s, fur la bande circulaire cd: 
cela ne fe peut faire fans un violent effort qui rap- 
proche la partie fupérieure fo du manche ou de la 
queue du traquenard vers fa partie inférieureg. On 
contient les deux cerceaux dentés c d dans cet état, 
par le moyen des deux arrêtes 4 i qu’on a prati- 
quées à ces deux cerceaux, & fur lefquelles les 
parties recourbées K, Z d’un arbre #2, tournant fur 
lui-même à tourillon, dans les oreilles percées z,s, 
viennent fe repofer. C’eft à cet arbre 7, 7 qu’on 
attache l’appât, ou plûtôt aux bras coudés de cet 
arbre. Qu'arrive-t-il? L'animal tire l’appât; il 
fait tourner l’arbre #1, # fur lui-même ; fes extré- 
mités recourbées & aflifes fur les arrêtes k, : des 
cerceaux dentés c, d s’en échappent ; le manche 
ou refort fo fe débande; en fe débandant , il em- 
brafle & ferre l’un contre l’autre les cerceaux den- 
tés c, d, dont une pattie pafle dans l’ouverture p, 
& l’animal fe trouve pris entre les dents de ces 
cerceaux. | 

6. Les cerceaux féparés du traquenard. 

7. L'infirument fans fes cerceaux. 


PLANCHE XVII 


Fig, 1. Chafle aux rales d’eau. 
_ Elle fe fait aux mois de Mai & de Juin, avec 
des halliers de fil délié de quinze à dix-huit piés 
de long, hauts de quatre mailles & larges d’envi= 
ro#deux pouces. Alors on trouve ces oïfeaux déli- 
cats dans les prairies , proche des lieux humides & 
marécageux. On tient un bout du filet proche du 
nufleau, d’où il s’étend enfuite à-travers les joncs, 
On reflerre l'animal en ces deux filets, vers l’un 
defquels le chien couchant le chafle, lorlque s’é- 


. chappant devant le chaffeur, il ne va pas s’y pren 


dre de lui-même. AB, le ruiffleau ; C, D, les hal- 
liers ; E, l’efpace marécageux compris entre les 
halhers. L 

2. Piège au renard, 

Accoutumez l'animal à venir prendre un appât 
dans un trou; couvrez ce trou d’une planche «b, 
fig. 35 pratiquez au centre de cette planche uné 
ouverture c; fermez cette ouveture d’une piece 
mobile e; pratiquez au centre de cette piece mo- 
bile e un trou 4 capable de recevoir la patte de 
animal. Autour de ce trou en-deflous, formez un 
nœud coulant ayec une corde /; tenez ce nœud 
coulant ouvert, par le moyen de la clavette K, 
fig. 5. Que votre appât réponde à l'ouverture À & 
à la clavette. Attachez la corde ZA une perche /; 
m, n; faites faire reflort à cette perche. L’animal 
alleché viendra , il trouvera le trou fermé, il fen- 
tira lappât, 1l introduira fa patte parle trou 4, 
fig. 4, 1l dérangera la clavette ; la clavette déran- 
gée, la perche fe détendra, & le nœud coulant 
ierrera la patte de l'animal. On conçoit aifément 
que la corde qui fait ce nœud coulant, doit auf 
être fixe, foit à la piece e, foit à La planche 44, 


sè € HASSES. 


3. La planche qui couvre le trou. 
. 4. Lapiece à queue d’arronde qui s’ajufte à la 
planche. 

5. La clavette du nœudcoulant. 


‘6. Piége àtaiflons, blaireaux 8 autres animaux 


sde la même.efpece, 


Si vous connoiflez le trou d’un dé ces animaux, 


placez-y ‘une planchette 2 ; appuyez le bout de la 
planchette le plus voifin du trou, contre la terre ; 


l’autre bout, fur un petit bâti de bois, tel que 


celuide la fg.7; qu’une corde attachée à la tringle 
mobile c du bâtife rende à la détente d’un fuñl fixé 


fur deux fourches d,.f; le poids de l'animal, en for- : 


tant, fera baiffer la tringle c ; la corde qui tient à 
cette tringle fera tirée ; la détente du fuñl le fera 
auff ; le coup de füfl partira; & fi Le fufileft bien 
ajufté , l’animal fe tuera lui-même. 

7. Partie du’petit bâti de bois. 


8. Autre maniere-de prendre les mêmes animaux 


au collet. 

Il n’y arienà dire fur ce piéce , finon que le col- 
let a eft tenu ouvert par des brins d’herbes, & 
:qu'on l’empêche d’être ferré, par une petite che- 


ville placée légerement au trou‘du premier pieud; 
la moindre fecoufle de la part de l'animal, fait tom- 


ber la cheville, & le collet eft ferré de toute la 
force du poids g; la corde fe meut fur une petite 
poulie placée au fecond pieu 4. 


PL A NC HE X VTTIL 


_ Fig. 1. Piége à prendre des geais, & vafe plein 
«d'huile fervant au même ufage. 


C’eft une efpece de collet qu’on appelle repenelle; 


a eft le reflort qui le ferre ; 4, le coller; c, la che- 
ville mobile qui le tient tendu, & que l’oifeau qui 
la prend pour fon repos, déplace par fon poids ; 
quant au vaifleau dremplh d'huile de noix : on dit 
que cet oïfeau s’y plonge, & que quand fes aîles 
en {ont trempées, 1 ne peut plus voler. 

2. Autre piége à prendre des oifeaux. 

Soient deux filets aflemblés x, y par une corde 
torfe 4, b; foit un bâton c, 4 paflé dans cette corde; 
foit ce bâton tenu dans la fituation qu’on lui voit, 
par la ficelle e; foit Pappât placé en g. Le poids ou 
le mouvement de l’oifeau en g dérange l'arrêt f; 
Parrêt f dérangé, le bâton c, d eft déplacé; le bâ- 
ton c, d, déplacé, la corde torfe agit & fait fermer 
les deux filets entre lefquels loifeau eft pris. 

3. Piège en arbalêtre à prendre les loirs. Il eft 
ailé de voir comment à l’aide des pieces 4, c, d, ce 
piége fe tend, & comment il agit par le moyen de 
farc à. 

4. Le même piége tenu tendu par le feul obftacle 
mobile g. 

s. Profil du même piège, fig. 3. 

6. Chambre à prendre les loups; aza 6Bb PPP, 
bâti de la chambre. L’animal vorace faifit Pappât Y; 
. iltire la corde X V; la corde X V tire le bâton T'; 
le bâton T déplacé, la porte MS eft pouffée par le 
poids D qui appuie fur elle, & l’animal s’eft en- 
fermé. - 

7. Trappe à loups; c’eft dans une foffe; le piége 
de la figuré précédente répeté. L’animal allant fai- 


fir l’appât , fait enfoncer la trappe, qu’un obflacle 


tenoit éntrfouverte. 
PLANCHE XI X. 


La vignette repréfente un renard pris au tra- 
quenard. | 

Les Fig, 1, 2, 3, 4, 5, &c. font les parties defaf- 
fembées de ce piége, dontonexpliquera en détail 
le méchanifme, à l'art. TRAQUENARD 


PLANCHE XX. 


Fig, 1. Cage à prendre des oifeaux de proie. 

On met au-dedans l’appât qui convient. L’oifeau 
ne peut entrer fans fe pofer fur le bâton c d; fon 
poids fait pancher en-dedans ce levier; ce levier 
baïflant du bout 4, leve du bout e où il y a un en- 
coche d’où la détente ou gache s’échappe. Le poids g 
libre:tire les deux s, #7; ces deux s,##, tirées en 
en - bas, leurs branches s’approchent & font lever 
deux panneaux qui ferment le deffus de la cage. 

2. La même cage fermée. 

3. Autre cage, de la même efpece. 

4. Traquenard placé fur un poteau. 

5,6. Le même traquenard, vû plus en grand, 
Voyez l'explication de fon méchamfme, PI. XVI, 


| Jig. 5. Il n’y a de différence entre ce traquenard &z 


celui que nôus avons expliqué, qu'en ce que la 
piece qui approche les cerceaux dentés, PZ, APT, 
fig. 16. eftle manche replié dutraquenard, & qu'ici 


| c’eft un xeffort en fpirale. 


PLANCHE XXI 


La vignette repréfente un payfage, dans lequel 
une piece de terre au bord du bois, eft l’emplace- 
ment convenable pour tendre la grande mue de 18 


| piés de long fur 14 de large, dont on fe fert pour 


prendre les faifans vivans que l’on fait venir fous 


| lamue, en y mettant un appât convenable. 


Fig, 1. La mue dont un des longs côtés pofe à terre, 
& eft arrêté avec des piquets, ou appuyé con- 
tre quelque fouche. L'autre côté eft foutenu 
par deux bâtons de trois piés & demi de lon- 
gueur, du haut defquels partent deux ficelles 
qui fe réuniflent en une à quelque diftance. 
Cette ficelle va traverfer quelque buiffon ou 
brouffailles , derriere lefquels le chafleur eft 
caché. 

2. Le chaffeur qui en tirant à lui la ficelle, quand 
il voit les faifans fous la mue, fait tomber les 
bâtons qui la foutiennent. 


Bas de la Planche. 


1. Cage quarrée dite 4 rideau, vùe en perfpetive 
& toute montée; on y prend des éperviers, 
des tiercelets, 6c. Le poids de l’oifeau en # 

fait lever la bafcule c ; le poids « s’échappe ; la 
corde d'tire la tringle e vers g , & la cage fe 
trouve fermée par le filet qui rient à cette 
tringle. 

2. Coupe tranfverfale de la cage. 

3. Plan de la cage ; le rideau eft à demi-fermé. 


PLANCHE XXII. 


La vignette repréfente la chaffe des perdrix à la 
tonnelle, en fe fervant de la vache. 
Fig. 1. La tonnelle de quarante piés de long, for- 
mée par vinet-fix anneaux, dont le plus grand 
a deux piés & demi de diametre. Les halliers , 
qui ont foixante piés ou environ de longueur, 
en ont dix d’élévarion. Ils fervent comme 
d’entonnoir à la tonnelle, & dirigent les per= 
drix qui font chaflées dans fon ouverture. 
2. Homme qui porte la vache, à-travers laquelle 
il regarde pour régler fon mouvement , & 
poufler les perdrix dans la tonnelle. 


Bas de La Planche. 


_3. La vache ou toile qui couvre le chafleur ; & en 


CHASSES. Fi 


imite fort imparfaitement la figure deflinée fur 
une échelle fous-double de celle des figures 
fuivantes. 


4. Broche ou cheville de fer, pour faire la place 


des piquets qui foutiennent les halliers, lorfque 
la terre eft trop dure , foit par gelée ou autre- 
ment ; les piquets font efpacés de quatre piés. 

s. Maillet de bois pour chaffer Les piquets. 

6. Serpe. à | 

7. Fourches & détente de la mue. 

8. Mue. Sorte de piége pour prendre Îles faifans ou 
autres oifeaux que l’on y fait venir en y fe- 
mant du grain. Cette forte de piège doit être 
tendue près d’un buiflon. 


PLANCHE X XIII. 
Faifanderie. 


La vignette repréfenteune partie de enclos d’une 
faifanderie , & les bâtimens néceflaires. 

Fig, 1. Chambre appellée /a couverie, où On fait cou- 
ver les œufs de faifans par des poules. Le plan- 
cher eft couvert de fable , dans lequel on en- 
fouit les paniers où font les poules. 

2. Mue fous laquelle on enferme les petits faifans. 

3. Caïfle & claies qui forment un petit enclos à une 
des extrémités de la caifle. 

A4. Caifle & fon couvercle pofé deflus, 


5. Cour ou enclos couvert d’un filet, dans Le el 
on enferme les faifans rares , ou dont on veut 
tirer race, 

6, Païllaflons, fous lefquels les faifans fe mettent 
à couvert, & fe perchent fur des bâtons. Ces 
paillaflons doivent être dans l’enclos couvert 
de filet. fig. 5. Il y a aufli de femblables pail- 
laflons qui font pofés. d’un bout à terre, & ap- 
puyés de l’autre contre la muraille, 

7. Claie qui fert à couvrir la partie ouverte de la 
caïfle , fig. 4. elles ont deux piés de large, & 
deux & demi de long. Dans le lointain on voit 
plufieurs caifles couvertes, qui font placées 
auprès de petits buiflons qui leur portent om 
brage, | 

Bas de la Planche. 


Fig. 1. Panier à couver ; il eft rempli de foin aux 
deux tiers, 

2. Mue. | ù 

3. Caïffe dont on a fuppolé une des planches Ia- 
térales, brifée pour laifler voir les barreaux 
qui {éparent la caifle en deux parties. 

4. Couvercle de la caifle, dont.les planches anté- 
tieures font rompues, pour laifler voir le bâ- 
tis de menuiferie qui les fupporte. 

Voyez pour les détails l’art. Fai/ans 8€ autres de 
l'ouvrage auquel ces Planches font relatives, 
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CHAUDRONNIER; 
CONTENANT QUATRE PiiäNcnpes: 


Œ! y a crois fortes de chaudronniers, le chaudronnier-groffier, le chaudronnier-planeur , & le chauE 
dronnier-faifeur d inftrumens de mufique: * 
PLANGHE F*.: 16. Tour pouf les niarmites: 

17. Chafle-rivet. 

18. Canon. 

19. Emporte-piece en forme de cœur« 

20. Emporte-piece rond, 

21. Emporte-piece en croiflant: 

13. Poineéñ. 

23. Emporte-piece en forme d'étoilez 

24, Emporte-piecé en tiers-point. 

25. Plan d'une chaudiere. 

26, Chaudiere. 

17. Agtâfles de le chaudiere ; en cuivrei 

28. Agraffes en fer. 

29. Baignoire. | ra 

30, 30,30. Moulures qui s'appliquent autour de & 
baignoire, 


PLANCHE IIl 


Chaudronnier-groffrer, 


T ? vignette où lé haut de la Planche repréfente la 
‘boutique & les opérations du chaudronnier-groffier. 
Fig. 1. Ouvrier qui récreint une piece 
2. Ouvrier qui tourne. à 
3. Le tourneur de roue. 
4. Etameur. 
s. Une boule à réteinidié: 
6. Ouvrier qui emboutit. 
7. n. 1. Ouvrier quia percé les trous pout river; & 
qui rive. 
7 n. 2. Ouvrier qui rétreint fur Le chevalet, 
8. Ouvrier qui appuie le canon. 
a, chaudiere. 
b, pieces de la chaudicre, prêtes à être employées. 
€, chevalet; 
d, marteau. 
€, poîle à poix rcfiné. . 
f; poîle à feu {ur fon pié, 
&> Calferole qu’on étame. 


Chaudronnier-planeur, 


La vignette ou le haut de la Planche montre la bou= 
tique d’un chaudronnier planeur. 

: 5 > À SN 1 
Fig. 1. Ouvrier occupé à gratter un cuivre coupé à peus 


_ Bas de La Planche: 


#æ. Bigorne à deux bras. | 

2. Bigorne à caffetiere & autres vaifleaux päreils, 

3. Autre bigorne. 

4. Bigorne portant fuage. 
‘5. Suage. Ta PE à. 

æ, trou pour le fuage, fig. 4: 
_b,le fuage, fig. $. re = 
#6. Morceau de cuivre prêt à être employé à uni vai 
feau, comme une caflerole, &c. 

7. Cafferole faite & garñie de fa queue: 

8. Marteau à tête & à panne, 

9. Paroir ou grattoir. 


‘10. Autre paroir. 
a 1. Fond d’une marmite de deux piccess 


42. Corps de la marmite, 


#3. Chevalet. 


14. Couvercle d’une tourtiere. 


#ç. Tourtiere. 


16. Ecumoire. 


æ7. n. 1. Tas ou boule. 


a7. n. 2. Boules, l'une ronde, & l’autre ovale: 
#8, l'ovale. 
b, la ronde. 


PLANCHÉ IL. 


Ep, 1. Morceau de cuivre pour une poiffontierc. 
2. La poiflonniere achevée. 
a, l'anfe. 
3. Marmite au foftir de la fonderie, 
4. Marmite finie. | 
s. Petite fontaine domeftique. 
6. Sa cuvette. 
7. Coupe d’une fontaine fablée. 
8, Couvercle de deflus. 
9. Couvercle du premier diaphragme où pannache, 
3o. Haviflure. 
11. Un des pannaches ou diaphragmes, 
32. Un des couvercles vü en-defous. 
13. Unautre couvercle plus petit, vû auffi en-deffous. 
14. Chaudron. 
gs. Clou. 
Chaudronnier, 


près de la grandëèur demandée; car il s'étend fous 
le marteau du planeur prefque d'un cinquieme. 

a, le cuivre que l'ouvrier gratte: 

, autre cuivré à gratter. | 

x, x, fon grattoir ou paloir. | 

L'effet de cette opération eft d’ôter au cuivre la crafr 
fe dont il eft couvert au fortir de la manufacture: 

_De- il pañle entre les mains du planer. 

2. Plantur 

NCA CHEN 

c, le billot qui porte le tas: Ua. 

L'effet de cette opération eft de rendre Île cuivre plus 
compa“ ; plus il eft plané, plus il s'étend; plus ik 
perd de fon épaiffeur ; & plus il acquiert de foli= 
dité ; {à furface en devient auf plus égale, &fes 
bords, ne font plus droits C’elt par cette raifon 
qu'il faut le rogner à l’équerte avéc la citaille owù 
force. Le cuivre rogné palle au ponceur. 

3: Ouvrier qui ponce. La ponce enleve les inégalités 
du marteau. À mefure que l’ouvrier pônce, il ar- 
rofe {on cuivre avec de l’eau: 

La ponce qui énleve les inégalités du marteau, fait 
äu cuivre des raies qu'il s'agit d'effacer. 

4: Ouvrier qui reçoit le cuivre du ponceur, & qui 
enleve les traits de la ponce; ce qu’il exécute avec 
un morcedu de charbon de bois blanc préparé ; 
comime on le dita à l’article planer: 

e, Baquiet plein d'éau avec trèsiperite quantité d’eau 
forte ; l’ouvrier en arrofe fon cuivre pofé fur la 
planche que les bords du baquet foutiennent. Le 
cuivre eft arrêté fur là planche entré quatre petites 
pointes. 

Quand le charbon à enlevé ces traits de la ponce; 
le cuivre eft ce qu'on appelle adoucz où charbonnes 
Il faut maintenant le polir ou brunit. 

5: Ouvrier qui pefe un cuivre, _ 

6. Ouvrier qui préfente un cuivre à un graveur , fig: 74 

f; ün cuivre achevé où brut. 

Bas de la Planches 

1: Marteau à étirer. 

2. Mañteau à dreller. 

3: Marteau à planer. 


2 | CHAUDRONNIER. 


a, Le tas ou l'enclume à drefler, couverte d'un par-_ | 


fi: chemins". 
«5. L'enclume bu.le tas à planer. 

6. &7. Deux grattoirs ou paloirs. 

Ce font deux morceaux d’ 


aciertretnpé, à langue trañ- 

NU LA 

chante des deux côtés, & montés fur un manche 
de.bois,'avéc uneyirgle., , + 2 à 

3. La cifaille ou force. 

o.+L'équere 


æo, Le baquet avec la planche fur laquelle on ponce & 
charbonne. On tient la ponce à la main ; mais le | 


charbon eft enveloppé d’un petit chiffon. 
& , le baquet. + 
b, l'intérieur du baquet. 
cc, la planche. 
4, la ponce, 
æ, le charbon. 
J, le cuivre arrèté fur là planche pa 
pointes. 21 ae 
£, tafeau qui foutient la plancheun peu obliquement 
{ur le baquet. Cette obliqueté fait que | eau redef- 
cend toujours de deflus-le cuivte dans le baquet, 
er. Brunilloir. C’eft le même que celui des argenteurs; 
il eft d'acier bien poli & émouflé par les côtés. 


PLANCHE IV. 
Chaudronnier-faifeur d’inftrumens de mufique. 


7% 


j 


La vignette ou le haut de la Planche repréfente {a 

boutique de cet ouvrier. - , . 

Fig, 1. Ouvrier qui donne la premiere forme à un mor- 
ceau de cuivre deftiné pour un cor de chafle; ce 
qu'il exécute fur un mandrin de fer rond & long , 
fixé à la muraille. 

a b, le mandrin couvert en partie du morceau de 
cuivre. 

2. Ouvrier qui foude les différentes pieces qui for- 
ment le cor de chafle , la trompette ou tel autre 
inftrument de la même forte. 

a b c d, la forge. 

e, le foufflet. 


3. Ouvrier qui verfe du plomb fondu dans Ie cor, 
pou- rose le rourker (ans lus faire perdre fa 


rondeur. 
f, 8, le fourneau à fondre le plomb. 


quatre petites 


"Tata UPS 


Î% b, pince plate. 


A 


… h, la poîle qui tient le plomb fondu... 
4. Ouvrier qui contourne le ’cor rempli de plomb. 
Quand le cor aura la forme qui lui convient, on 


* le mettra chauffer, pour le vuider du piomb dont 


«= 


* il eft rempli. 
s. Bigorne à faire les pavillons. 
«6. Tas-ou enclume. :: ) 


- Bas de la Planches 


>. Tenaille à vis & à man 
3.4." pics ANNEE? 
a , pince ronde, 


5. Cifaille. 
6. Lime plate, 
*7#Lime ronde. 
8. Brunifloir crochu. 
9. Poinçon. 
10. & 11. Compas. R 
4, compas à jauge ou d’épaifleur. . 
b, compas ordinaire. 
V2: C3 OS UASC LL | , Le 
14. Petit tas. | MERE GE 
15. Grand tas ou enclume avec fon billot: 
16. Bigorne avec fon billot. 
17. Mandrin. 
18. Petit mandrin. 
19.4 b, développement du cor de chafle. 
20. Développement dupavillon. 
21. Cor de challe avant que d’être courbé. 
22, Cor de chafle achevé. 
a, l'embouchure, 
b, le pavillon. 
23. Trompette. 
a, l'embouchure]; 
b,le pavillon, 
24. Porte-voix. 
25. Cornet acouftique* 
6. Timballe. k 
0, 0,0, cercle pour monter Ja peau, &c la tendre pañ 
le moyen des vis p g. 
17. La vis féparée p g. : J 
18.La clér. Voyez les art: Etamer, Rétreëndre, Fontaine, 
Cor, Las , Marta, Planer, & autres. 
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CHIMIE, 


CONTENANT VINGT-CINQ PLANCHES , VINGT-QUATRE SIMPLES ET UNE DOUBLE 


Li premiere de cés Planches montre le laboratoire 
chimique, àvec la table des rapports, &cles quatre 
fuivantes, les caracteres chimiques, avec leur explica- 
tion; les inftrumens x fourneaux, vaifleaux, & autres 
_ uftenfiles du laboratoire en rempliflent feize autres. Il 
en refte trois , dont deux repréfentent les cryftallifa- 
tions des principaux {els ; & Ia troifieme & derniere de 
toutes eft un emblème des procédés du grand œuvre. 


PLANCHE I®. 
Le haut de cette Planche montre le laboratoire chi- 
amique; le bas eft rempli par la table des rapports. 


Haut de la Planche. 
Fr, 1. Poudrier. 
2. Flacon à goulot renverfé , avec fon bouchon de 
verre, 
3. Aludels pour tirer l’efprit de fouffre, felon la mé- 
thode de Stahl. 
4. Balon ou récipient. 
$ , 6. Cornues. 
7. Cucurbites de rencontre. 
® 8. Matrasavec fa tête de maure; 
9, 10. Entonaoir. : 
11. Enfer de Boyle. 
12. Jumeaux. 
13. Pélican, 
54. Alambic avec {à cucurbite: 
15. Vaifleau à retirer les huiles effentielles pefantes, de 
M. Venel. 
16. Matras de rencontre. 
17. Vaifleau pour la füblimation des fleurs de Benjoin. 
‘18. Appareil pour mefurer la quantité d’ait qui s’échap- 
pe des corps en fermentation. 
19,19, 19,20. Manteau de la cheminée. 
2.1. Soufflet de forge. 
*22. Bain-marie pour une cucurbite de vertes 
23. Serpentin double dans la cuvette. 
24. Cucurbite d’un alambic de cuivre. 
2ç. Son chapiteau. 
26. Garçon de laboratoire , portant du charbon. 
27. Athanor. 
23. Matras en digeftion dans l’athanor. 
29. Tour de l’athanor. 
-30. Phyficien conférant avec un Chimifte {ur la diflo- 
lution. 
31. Table du laboratoire. 
32. Verres où fe font des diflolutions métalliques. 
33. Chimifte. 
34. Fourneau d’effai. 
3ç. Entonnoirs à filtrer des liqueurs. 
36. Table percée pour recevoir plufieurs entonnoirs. 
37. Récipient placé au-deflous d’un entonnoir. 
33. Bocal placé au-deflous d’un entonnoir. 
39. Flacon bouché. 
40. Bocal couvert de papier. , 
41. 42. Récipient adapté à une cornue placée dans le 
fourneau 42. 
43. Fourneau à capfules. 
44. Chimifte faifant des projections pour les cliflus. 
4ÿ. Appareil des cliflus. 
-46. Forge. | 
47. Baquet au-deffous d’une fontaine. 
43. Garçon de laboratoire lavant les vaiffeaux. 
49. Tonneau plein d’eau. 
go. Autre garçon de laboratoire. 


Bas de la Planche. 


Table des rapports. 
PLANCHES I. II III. IV. 


Caraileres Chimiques. 
Le nom de la chofe eft à côté du caractere qui la dé- 


‘figne. 1 


Chimie 


PLANCHE I. 


Des fourneaux ; des vaiffeaux € autres uflenfiles du 
laboratoire de Chimie. 


Fig, 1. Grand fourneau de réverbere pour la diftillation 
des végétaux à feu nud, & des acides minéraux. 
Rouelle. 

2. Fourneau pour la diftillation des fubftances végéta- 
les au bain-marie ou au degré de l’eau bouillante, 
On fe fert pour cet effet de l'appareil repréfenté à 
la figure 3. Planche IX. | 

3. Fourneau de réverbere en maçonnerie, pour la dif 
tillation du phofphore & de l'huile de vitriol. R. 

4. Fourneau pour diftiller per de/cenfim, Sgobbis: 

5. Fourneau pour les aludels. Geber.. 

6. Fourneau à vent pour la fufion des métaux; leur 
réduction, €, R. 

7. Galeré des diftillateurs d’eau forte de Paris. 


PLANCHE Il. 


Fig. 8. Dôme du fourneau de fufion de la ffeure 10. 

9. Plaque de fer fervant de fermeture au fourneau de 
fufion de la figure 10. 

10. Fourneau de fufion ou à vent, qui ne differe du 
fourneau, f£g. 6. qu’en ce que fa chape eft de ma- 
çonnerie, & qu'ily a un régitre à la cheminée pour 
régler le feu. 

11. Grand bain-marie pour l’évaporation des extraits & 
des liqueurs falines qu’on veur faire criftallifer.R, 

12. Fourneau pour les décoétions , extraétions au 
moyen de l’eau, en un mot, pour toutesles opéra- 
tions qui ne demandent que le degré de l’eau bouil- 
lante ou un degré inférieur. R. 

13. Fourneau à capfule pour toutes les digeftions ou 
diftillations au bain de fable, de cendre , de li= 
maille, &c. KR, 

14 Pour la calcination des mines & des métaux. R. 

15. Coupe longitudinale du fourneau de la feure 14, 
pour en faire voir l’intérieur. 

16. Fourneau avec une cucurbite balle, de terre, pour 
diftiller à feu nud,. 

17. Coupe horifontale du fourneau d’affinage de Saxe, 
Hongrie & Boheme. Hellot, 

18. Elévation du même fourneau. 

19. Coupe tranfverfale du fourneau d’affinage de Schlus 
ther. 

10. Coupe horifontale du même fourneau. 

21. Elévation du même fourneau. 


PLANCHE III. 


Fig. 122. Fourneau d'affinage de Cramer. On a repréfen- 
té dans la même figure la coupe du fourneau, 
pour en faire voir l'intérieur avec fà cafe, fa mou- 
le, le feu , les foupiraux, &c. On voit dans la mê- 
me figure fon élévation. 

/ : ; 5h 

23. Fourneau pour le départ des matieres d’or & d’àr- 
gent. Hellot. 

24. Coupe verticale du même fourneau. | 

25. Grand fourneau pour la fonte des mines, avec fa 
chemife. Cramer. 

26. Fourneau de fufñon de Cramer, 

27. Dôme de ce fourneau. 

28. Son cendrier ou piédeftal. 

29. Sa grille. 

30. Complément de la £g. 3 r. faifant enfemble un four- 
neau femblable à celui de la fig. 26. 


/ 


3 L. Partie inférieure d’un fourneau femblable à celui de 
la fig. 16. À 

32. Autre cendrier de la fig. 26. luté en-dedans & garni 
d'un baffin pour recevoir le métal fondu. 

33. Autre cendrier de la même fig. 26. différent du pré- 
cédent, en ce que le baffin intérieur si difpofé de 


2 CHIMIE. 


façon que fa matiere Fondue coule dans un fecond 
petit baflin ou catin. 
©, tuyere de cuivre s’adaptant au baffin de récep- 

tion, & y conduifant le vent du foufflet. 

34. Porte des cendriers ayant en - dedans une lame de 
tole pour foutenir la terre dont on la garnit. 

35. Moule elliptique fervant à former le fourneau de 
fufion précédent. 

36. Fourneau de fufion quarré. 

37. Fourneau de fufion à tour. 

38. Fourneau de fufon de Pott, qui l'a employé pour 
l'examen des terres, &c leur vitrification. 


PLANCHE. IN, 


39. Petit fourneau de verrerie de Kunkel, corrigé pat 
Cramer, exécuté chez M. Rouelle, & qu’on pour- 
roit perfectionner encore, en y appliquant la bou- 
che du fourneau de fayancerie. 

40. Coupe verticale du fourneau précédent , prife de 
devant en arriere. 

41. Coupe horifontale de la premiere chambre. 

42. Coupe horifontale de la feconde chambre, 

43. Coupe horifontale de la troïfieme chambre. 

44. Coupe horifontale de la quätrieme chambre. 

45. Fourneau d’eflai à l’angloife, vü par le côté, 

46. Sa coupe horifontale, 

47. Sa coupe verticale. 

48. Sa fondation. 

49. Ce même fourneau vû par-devant. 

50. Fourneau d’eflai en tole, avec une grille, de Craméer. 


PLANCHE V. 


gr. Canal de tole qui s’ajufte à la bouche du foyer du 
fourneau précédent, & qu’on emplit de charbons 
ardens pour empêcher que l'air qui frappe cette 
bouche, ne réfroidifle la matiere en fufon. 

2. Coupe du fourneau de la fg. so. Elle elt prife de 
devant en arriere. 

53. Autre coupe prife d’un côte à l’autre parallelement 
à la face. 

4. Fourneau d’eflai en terre des fournaliftes de Paris. R. 

55. Coupe d’un fourneau d'effai en tole fans grille. 
Schluther. 

6. Athanor de Cramer. N B. Cet athanor qui eft exé- 
cuté à Surene dans le laboratoire de M. le comte 
de Lauraguais, ne répond pas à beaucoup près à 
l'idée que M. Cramer en a donnée. 

ç7. Plaque de fer encadrée, fervant de fermeture aux 
cheminées de l’athanor. 

58. Plaque de fer fervant de régitre pour gouverner le 
feu ; elle doit être placée entre la tour & la pre- 
miere chambre. 

ç9. Pifton pour fermer l'ouverture de la porte de la 
premiere chambre. 

6o. Porte de la premiere chambre. 

61. Chaudron de fer fervant de bain de fable ou de bain- 
marie, ou même de réverbere, en le renverfant 
füuivant l'opération qu’on en veut faire, & l’efpe- 
ce de feu dont on a befoin. 

62. Fourneau à lampe de Sgobbis, pour des digeftions 
à un feu léger. 

63. Fourneau à lampe ordinaire, avec lequel les dames 
peuvent diftiller des eaux de fenteur. 

64. Athanor philofophique hermétique de Roquetail- 
lade (Rupeciffa ). 

Fig. 65. Athanor avec un bain de fable, pour les.digef 
tions, les évaporations , les teintures, &c. Les 
deux avénts les plus près de la tour font fuperflus; 
on peut les retrancher fans inconvénient. 


PLANCHE VI. 


66. Fourneau pour fublimer des matieres qu'on jette 
{ur des charbons ardens. Glaub. furn. lib. 1. 

67. Appareil pour diftiller les matieres végétales & 
l'efprit de vin dans un tonneau, fans avoir befoin 
de recourir aux chaudieres, aux alambics, &c, en 
faveur des pauvres gens. Glaub. Lib. 3. | 

68. Bain-marie dans un baquet qu’on échauffe par le 

© moyen d’un globe de cuivre appliqué au fourneau 
de la fig. 67. Gleub. ibid, 


Gy. Baquet pour la coûtion de la bierre, &c. qu'on 
échauffe comme le précédent. Glaub. ibidem. 

70. Bain dans un cuvier, échauffé par le même moyen. 
que les précédens. GZaub. 1h:d. 

71. Etuvesen bois pour le bain fec , qu’on échauffe de 
la même maniere que les vaifleaux précédens. 
Glaub, 1bid, 

72. Support de l'appareil de la fig. 73. qui fuit. 

73. Appareil pour connoître la quantité d’air qui fe dé- 
gage d'un corps dans la diftillation. Hales corrigé 
par Rouelle, 

74. Appareil pour la diftillation du vinaigre à feu nu 

75. Fourneau polychrefte de Dorn. Lib. 


PLANCHE VIL 


Fig. 76. Appareil pour une diftillation graduée. Libav: 

77. Cucurbite pour une diftillation graduée. Manger, 
cheat. pharmaceut. ei 

78. Courge de cuivre, pour la diftillation des plantes, 
du vin, de la bierre , €c. Lemery. 

79. Son chapiteau & fa colonne. 

80. Alambic de verre de deux pieces. 

81. Cucurbite de verre très-élevée, pour la diftilla= 
tion des matieres fujettes à gonfler. R. | 

82. Alambic de verre de deux pieces, avec un matras 
pour récipient. 

83. Matras avec fa tête de maure, pour rectifier l'efprie 
de vin à l’eau, à la maniere de Kunkel. 

84. Courge avec fa colonne en zig-zag, qu'on em- 
ployoit autrefois pour alkoolifer l’efprit de vin 
dés la premiere diftillation, mais qu’on a abandon- 
née depuis qu'on s’eftapperçu qu'une courge avec 
une “colonne d’un pié donnoit cet efprit de vin 
autant déphlegmé que les colonnes les plus lon- 


gues. 
PLANCHE VIII. 


85. Chapiteau fans gouttiere ouvert par le haut. Libav: 

86. Le chapiteau précédent furmonté d’un chapiteau à 
bec fans gouttiere. Libav. 

87. Chapiteau avec un tuyau recourbé partant de fon 
fommet. Libav. 

88. Chapiteau double pour une diftillation graduée. 
Libav. 

89. Chapiteaux difpofés en aludels, fans bec. Libav. 

90. Chapiteaux difpofés en aludels, avec des becs. Lib. 

oi. n, 1. Récipient à fyphon pour la diftillation des hui- 
les effentielles légeres. Manget. 

91. n. 2. Récipient à bec pour les huiles effentielles pe- 
fantes. Venel. | 

92. Appareil pour retirer les huiles eflentielles de l’eau 
par la meche. 

93. n. 1. Cucurbite avec rebord. Libav. 

93. n. 2. Autre cucurbite à rebord pour une diftillation 
graduée. Libav. 

94. Cucurbite double. Libav. 

95. Alambic pour la diftillation & la cohobation. Lib. 

96. Alambic avec fa tête de maure & un tuyau qui tra- 
verfe un tonneau plein d’eau pour tenir lieu de 
réfrigérent. On peut l’emplayer pour la diftilla- 
tion des eaux aromatiques des plantes, leurs huiles 
effentielles, les efprits , €c. 

97. La chapelle des anciens, avec laquelle ïls diftil- 
loient leur eau rofe, 

98. Alambic de Geber. - 

99. Autre vaifleau diftillatoire de Geber. 

100. Autre du même. 

1o1. Cloche de verre pour démontrer l’inflammabilité . 
des vapeurs de l’efprit de vin. R. 

102. Cloche de verre à gouttiere, ouverte par le haut, 
pour la diftillation de l’efprit de fouffre. R. 

103. Serpentin double en fpiral, placé dans une cuvette. 
qu’on remplit d’eau froide pour tenir lieu de ré- 
frigérent, On s’en fert pour la diftillation de l’ef- 
prit de vin, des efprits aromatiques & des huiles 
effentielles. On confacre ordinairement un des fer- 
pentins à la diftillation de l’efprit de vin, & on ne 
l’'employe qu'à cela. | 

104 Cloche de verre pour diftiller à la chaleur du 
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{oleil. Pott, Mémoires de l’Académie de Berlin. 
10$. Grande capfule de verre deftinée à recevoir les 
matieres à diftiller. 

106. Petite capfule de verre qui fe met dans la grande, 
& qui contient lesimatieres à diftiller, faifant l'of- 
fice de cucurbite. 

107. Picces des fig. 104. 105. € 106. appareillées, 


PLANCHE IX. 


108. Diftillation ou digeftion au foleil par réflexion. 
Libav. 

509. Diftillation ou digeftion par réfraction. Libav. 

10. Diftillation au foleil par réflexion pour une cor- 
nue. Libav. 

az1. Alambic de cuivre polycrefte, au moyen duquel 
on peut diftiller toute forte d'eaux , d’efprits, 
d'huiles effentielles, ce. au bain de vapeur, au 
bain-marie ou au degré de l’eau bouillante. R. 

312. La piece inférieure de l’alambic précédent ; elle 
fert de cucurbite, lorfqu'on veut diftiller au degré 
de l’eau bouillante ou du bain-marie, lorfqu'on 
n'a befoin que d’un degré de chaleur moins confi- 
dérable. 

113. La piece fupérieure coupée pour faire voir fon 
chapiteau d’étain & fon réfrigérent de cuivre. 

314. Cucurbite d’étain qu'on ajufte dans l’alambic pré- 
cédent, lorfqu'on veut diftiller au bain-marie. 

15. Autre cucurbite d’étain qu’on fubftitue à la précé- 
dente, lorfqu'on ne veut avoir que la chaleur du 
bain de vapeur. 

‘136. Couvercle qui s’ajufte également aux deux cucur- 
bites, fig. 114. 115$. & à la piece de la Jig. 112. 

117. Chaudron de cuivre pour placer une cucurbite au 
bain-marie. K. 

218. Son couvercle avec un trou au milieu pour don- 
ner paflage au col de la cucurbite. On a repréfen- 
té la cucurbite adaptée à ce couvercle. On employe 
cet appareil, lorfqu'on veutdiftiller des fubftan- 
ces qui pourroient attaquer les vaifleaux de metal, 
& qui n'exigent pas un grand degré de chaleur, 
telles que le cochiearia & les autres plantes cruci- 
feres , le vinaigre, &c. 

419. Diploma ou bain - marie des anciens, avec fon 
fourneau. Libav. 

120, Plaque percée en fer ou en cuivre, pour foutenir 
le vaifleau fur le bain. 

121. Couvercle du vaifleau avec des crochets en-de- 
dans pour fufpendre les matieres qu'on ne veut 
qu'humecter. 

125. Cucurbites de rencontre. 

123. Matras de rencontre. On fe fert de l’un ou de 
l'autre de ces deux appareïls pour les digeftions , 
les circulations, €c. 

124. Appareil de cohobation. Libav. 

12ç. Vaifleaux de l'appareil précédent. 

126, Bain pour les vaifleaux de l'appareil ci-deflus, jf. 


224. 
PLANCHE X. 


Fig. 117. Appareil pour un bain de fumier. 
° 128. Dôme de cet appareil. Libav. 
129. Cucurbite pleine d’eau pour échauffer le fumier 
. du bain. 
130. Cercle brifé & percé pour foutenir la cucurbite 
 fupérieure. 

131. Cucurbites de rencontre de l'appareil ci - deflus, 
Sig. 127. 

132. Pélican de verre pour les circulations R. 

133. Jumeaux de verre pour les cohobations. R. 

134. n. 1. Chapiteau aveugle. 

134. n. 2, Chapiteau tubulé, fans bec ni gouttiere, 

434. n. 3. Autre chapiteau femblable au précédent , 
mâis moins élevé. 

‘235. Aludels de Geber pour la cohobation. 

‘36. Autres du même, 

137. Vaifleaux de rencontre. Geber. 

‘138. Jumeaux fans gouttiere. Geber. 

‘139. Vaifleaux avec une rainure tout autour du goulot, 
pour conferver les {ubftances volatiles, GZ. fun, 


140. Enfer ancien. R. 

141. Œuf philofophique. 

142. Matras de digeftion à fond plat, qu'onpeut em- 
ployer, comme l'enfer, à la calcination du mer- 
cure, 

143. Enfer de Boyle. R. 

144. Pieces féparées de l'enfer de Boyle, i 

145. Appareil d'Evonimus pour la diftillation de l’huile 
de vitriol. 


PLANCHE XI 


Fig. 146. Cornue bafle. 

147. Cornue élevée. 

148. Cornue tubulée. | 

149. Bain-marie pour une cornue, Lib, 

150. Retorte en ie ou en cuivre, dont le col fe dé- 
monte à vis. Lib. 

1ç1. Retorte à double col, 

152. Balon à trois becs. Manger, 

N ‘? _. 

13. Balons à deux becs enfilés, On les employe tou 
tes les fois qu’on a à diftiller des matieres dont 
les produits fe condenfent difficilement, comme 
l'efprit de fel, Ce, 

14. Balon tubulé avec fon récipient, en ufage, lorf- 
qu'on veut féparer les différens produits d’une 
diftillation, ou qu’on veut avoir les {els volatils 
concrets les plus purs qu'il eft pofhble, dès la pre- 
miere diftillation. 

165. Caplule de terre ou de fer, pour placer une cor- 
nue au bain de fable, 

C , fon complément, lorfqu'on veut y placer un 
alambic ou tout autre vaifleau qu’une cornue. 
156, Appareil pour la diftillation de l’huile de vitriol. 
R. Cet appareil eft compofé d’une cornue, d’une 
allonge ou fufeau de Glauber , & d’un balon qui 
fert de récipient, On voit entre l’allonge & Ia 
cornue un petit tuyau de barometre pour four- 

nir l'air néceflaire au jeu de la diftillation. 

157, Cuines ajuftées des diftillateurs d’eau-forte, 

158. Vaifleau pour le defcenfum. 

a, (à grille. 

159. Defcenfum dans un verre. Lemery. 

160, n. t. Defcenfum pour les matieres fujettes à fe re: 
froidir avant d’être puriñiées. Geber. 

160. n. 2. Defcenfum. Geber. 

161. Appareil pour attraper les vapeurs de la poudre à 
canon qu'on fait détonner , celles de l’antimoine, 
du charbon, €c. détonnés avec le nître. On don- 
ne le nom de cliffus à ces vapeurs condenfées & 
réduites en liqueur, 

162. n.1. Appareil pour filtrer par la meche. Geber. 


PLANCHE XII. 


162. n. 2. Defcenfum dans un tonneau. Lib. 

163. Creufets pour le defcenfum. Rouelle, 

164. Defcenfum au foleil. Lib. 

165. Appareil pour la fublimation des fleurs de ben- 
join. R. 

166 FAT pour retirer l'acide fulphureux volatil, 
fuivant le procédé de Stahl. R. 

167. Aludels de terre pour la fublimarion des fleurs de 
fouffre. KR. 

168. Aludels de Geber. 

169. Pot pour la fublimation des fleurs d’antimoine. 
Lemery. On n’en a donné que la coupe pour faire 
voir l’arrangement du couvercle intérieur. 

170. Aludels anciens. KR. 

171. Machine à triturer de Langelotte, pour les fubftan- 
ces métalliques. | 

172. Appareil pour évaluer l’air qui fort des fubftances 
en fermentation. Rouelle. 

173. Machine pour laifler tomber les fels en deliquium, 
de Lib. 

174. Vafe plat de verre pour laiffer tomber les fels en 
deliquium. R. 

175. Terrine de grès ordinaire. LA 

176. Evaporatoire plat & bas pour la cryftallifation, 
des fels. R. 


(2) 


4 CHIMIE. 


«77. Évaporatoire élevé. R. 
479. Evaporatoire hémifphérique. R: 

179, Evaporatoïre ovoide. R. 

180. Autre évaporatoire hémifphérique. R. 

181. Valet de paille pour aflujettir les évaporatoires. 
_ 482. Poudrier à pontis & à gorge. R. 
183. Poudrier à goulot fans gorge. R. 


PLANCHE XIII. 

Fig. 184. Vaifleau pour féparer différentes liqueurs 
confondues enfemble. Lib. 

185. Le mêmé, auquel on a adapté un filtre. 

186. Appareil pour filtrer en petit. R. 

187. Entonnoïir de verre pour les cornues, matras, c.R. 

188. Flacon de cryftal avec fon bouchon de même ma- 
tiere, ajufté à la façon de Lemery. 

389. Appareil pour filtrer en grand. On a reprefenté 
un des jambages de la cage brifée, pour laiffer 
voir la terrine deftinée à recevoir la liqueur. 

190. Partie fupérieure du pilullier de Francfort. 

191. Sa partie inférieure. R. 

292. Trochifquier. R. 

193. Mouilloir pour les décoctions en petit. R. 

194. Chevrette. R. 

195. Mandrins pour les piédeftaux. Cramer. 

196. Coupe d’un piédeftal fait avec ce mandrin. 

197. Grande coupeile ou caffe faite dans un cercle de 
fer. Cramér. 

1938. Pilon à dents pour tafler la cendrée de la grande 

_ coupelle. Cramer. 

x99. Grande coupelle faite dans une terrine. Cramer. 

200. Moine pour former l’intérieur des coupelles pour 
les effais en petit. Cramer. 

201. None pour former l'extérieur de ces mêmes cou- 
pelles, zd, 

2021. Coupe d’une de ces coupelles. 

203. Coupelle vüe en entier. 

204. Moine pourformer l'intérieur des {corificatoires. 
Cramer. 

205. Sa none. Cette none fert aufli au mandrin de la 
fig. 195. Cramer. 

206. Coupe d’un fcorificatoire. Cramer. 

207. Moine pour former l’intérieur des creufets coni- 
ques. Cramer. 

208. Sa none. Cramer. j 

209. None brifée pour les creufets triangulaires. Cram. 

210. Boîte pour faupoudrer la claire, c’eft-à-dire la 
cendre paflée. Cramer. 

211. Autre moule pour les creufets coniques où d’ef 
fai. R. 

212. Creufet triangulaire. Cramer. 

213. Creufet.d’eflai. Becher. 

214. Plane courbe pour excaver les grandes coupelles. 
Cramer. | 

215. Creufet conique Rouelle. 

R. petit régule métallique. 


PLANCHE XIV. 
216. Prefle pour faire les creufets coniques. Lib. 
217. Moule concave pour faire les moufles fervant aux 
effais en petit. Cramer. 
218. Planche formant l’intérieur de la moufle. Cram. 
219.@220. Ecrous. Cramer. 
221. Moule convexe pour former l'extérieur des mou- 
fles. Cramer. | 
222. Vis fervant de manche au moule convexe. Cram. 
223. Inftrument ou {egment rectangle , pour fermer les 
*  foupiraux de la moufñle d’eflai. Cramer. 
224. Moufle fphéroïde. Cramer. 


225. Moule de bois , fur lequel fe font les moufles 


précédentes. Cramer. 

226. Moufle ordinaire pour les eflais en petit, & fur- 
tout pour les eflais de l'argent. Cramer. 

227. La même vüûe par-devant. On apperçoit dans fon 
intérieur les coupelles qui contiennent la matiere 
à eflayer. Cramer. 

128. Ecran à vifiere tran{verfale. 

129. Ecran à vifiere verticale. 

230. Ecran garni d'un verre. 

231. Treuil en moufloir pour la granulation des mé- 
taux. Le traducteur anglois de Cramer, 


232. Granulation à l’eau de Cramer: 

233. Tenailles à bec. | 

234. Tenailles à creufets. 

235. Lingotiere à foflettes. Lib. 

236. Aiguilles d’eflai. Cramer. 

237. Tenaïlles à coupelles. Cramer: 

238. Pince pour les boutons de fer. Le 

239. Aiguilles d’eflai montées {ur un cercle, Agricola, 
240, Crochet de fer. Cramer. | 
241. Fil de fer. 

242. Autré crochet de fér. 

143. Crochet figmoïde, Cramer. 

244. Autre crochet. Cramer. 

245. Cueillere de fer pour les effais. Rouelle; 


PLANCHE XV. 


Balance docrmaflique, 

Fig. 146. Ecrou. 

247. Balance d’eflai exécutée par le fieur Galondepoux 
M. Rouelle. ‘3 

248. La même balance vûe hors de fa lanterne. 

249. Sa chape & fon fupport. 

250. Sa lanterne. 

251. Les poids d’eflai. 

162. Plateau de verre pour les eaux falées, 

152. n. 2. Vaifleau pour les Auides. 

253. Balance renverfée ou feconde balance docimafti= : 
que de Cramer. 

254. Support de la premiere‘ balance de Cramer ; la ba - 
lance à la Planche fuivante. | 


PLANCHE X V.ñis. 
254. Fléau de la premiere balance de Cramer , avec fa 


Janguctte. 
266. Chafñle de la balance. 


257. Le brayer. 


2$8. Les baflins. 

259. Bain-marie à plufieurs cucurbites. 

260. Athanor double. D’un côté on apperçoit un alam: 
bic au bain-marie, & de l’autre , deux matras de 
rencontre au bain de fable. Cet athanor eft difpo- 
fé de façon qu’on peut faire du feu fous l’un ow 
l’autre de ces deux bains, fans allumer la tour, 

261. Lingotiere pour la pierre infernale. Rouelle. 

162. La même lingotiere ouverte. 

263. Le jet. 

164. Cercle avec écrou pour ferrer la lingotiere, 

265. La pierre infernale tirée de la lingotiere. 


PLANCHE XVI. 
De la cryflallifation des fels. 
Fig. 1. Cryftallifation du {el de foude, 


2. Tartre vitriolé. 
s. Sel de Glauber. 
4. Alun. 

ç. Vitriol verd. 

6. Vitriol bleu. 


7. Nitre. 
PLANCHE XVIL 


8. Nitre quadrangulaire. | 
9. Cryftallifation du mercure diflous en eau forte: 
10, Cryftallifation du fel marin. ; 

a, pyramide du fel marin, vüe en-deflus. #, même 
pyramide vûe en perfpective. c, cryftal de fel ma- 
rin en obélifque. d; cube de {el marin, où on ap- 
perçoit une cavité pyramidale à fa partie fupé- 
tieure. e, terrine au fond de laquelle l’on voit des 
cubes de {el marin ; 8 à la furface , des pyramides, 

11. Sel végétal. 
12. Sel de feignette. ; 

b, cryftal de fel de feignette. c, autre cryftal plusré: 
gulier. d, même cryftal vû par fa partie inférieux 
re. On y apperçoit la cavité qui Le caraétérife, 

13. Tartré ftibié. 
14. Cryflallifation du fouffre. 


PLANCHE XVIIL. 


Emblème du travail de L pierre philofophale, tiré 
de Libavius. | 
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CHIRURGIE, 


CONTENANT TRENTÉ-NEUF PLancHess. 


de Planches de Chirurgie font deftinces à repréfen- 
ter des inftrumens, des appareils , & leur applica- 
tion dans les opérations chirurgicales. Chaque objet a 
à defcription particuliere dans le Ditionnaire fuivant 
la nomenclature. Il y à des inftrumens communs à dif- 
férentes opérations, & des opérations qui demandent 
plufieurs inftrumens différens. Il a donc fallu rappeler, 
en parlant de ces opérations & des maladies qui les exi- 
gent, les divers moyens qui y fervent. Cet enchaîne- 
ment n'a pas permis de faire des Planches de Chirur- 
gie un fyftême lié & qui offrit une difpofition auf fa- 
tisfaifante qu'il le faudroit pour un examen füuivi. 


FRONTISPICE. 


Le fujet de ce Frontifpice eft allégorique. Dans un 
lieu champêtre , dont le fond à gauche eft occupé par 
un grand rocher, on voit du même côté, fur le de- 
vant, un arbre malade ; au pié de cetarbre, une figure 
{mbolique de la Chirurgie en {pare quelques bran- 
ches feches avec une ferpette ;.au milieu, la ftatue d'EC 
culape tenant d’une main {on bâton, autour duquel un 
ferpent eft entortillé; fur le piédeltal, le cog & le co- 
beau ; au-deflus , fur le devant , deux enfans dont l’un 
herborile, & l’autre broye des fimples ; {ur la droite 
dans le fond, un troifieme enfant s'occupant à redreller 
un jeune arbre; cet enfant eft le fymbole de lorthopt- 
die; du même côté, fur le devant, un quatrieme enfant, 
qui détache d’un arbre fon fuc concret; au haut, la cigo- 
gne; aterre, diverfes plantes médicinales , telles que 
Y'aloës, le plantin, la rhubarbe, ééc. 


PALRAENIC HE IX 


Fig. v. Cifeaux droits. 
2. Spatule. 
3. Feuille de myrthe, 
4. Pincettes à panfemens. 
ç. Stilet. 
6,7 @ 8. Scalpels. 
9. Pincette à difléquer. 
10» 11,12,13, 14. Lancettes, 


PLANCHE Ii, 


F9. 1, 2,3. Biftouris. 
4, 5. Sondes cannéléés. 
6. Spatule pour l'opération du filet, 
7 © 10. Plumaceaux. 
8 & 9. Bourdonnets armés ou liés. 
11. Bourdonnet fimple. 
12,13,14, 15, 16,17, 18 @ 19. Comprefles 
20. Fronde à quatre chefs. 
21. Bande roulée à un globe. 
22. Bande roulée à deux globes. 
23. Bandage uniffant. 


PLANCHE lili 


Fig. 1. Cifeaux courbes. 
2. Petite curette, 
3. Becdiepriese 
4 & 5. Tire-balles. 
6,7:83 9, 10 11. Aiguilles 
12 @ 13. Porte-aiguilles. 
14. Sonde aîlée. À 
14 @ 16. Biftouri herniaire, 
17. Riftouri à la lime. 
18. Aiguille à anevryfme. 
19. Porte-pierre infernale, 
Chirurgte, 


PLANCHE "IV. 


Fig, 1. Fanons. 
2. Arceau, 
35 4 $3$5 63 75 8 ; 9, Machine pour les fractures corn: 
pliquées. Voyez Borre. 
10 @ 11. Machine pour la luxation du bras. Voyez l'art. 


AMBI. | 
PLANCHE VV. 

Eg, 1, 2, @ 3. Inftrumens propres à retirer les corps 
étrangers de l'œfophage. Voyez les articles Œso- 
PHAGE & CANNULLE. 

4. Pierre enkyftée dans la veffie. 
ÿ- Portion d’inteftin étranglé dans le fac herniaire, 
Voyez l'art. HERNIE. 


PLANCHE VI. 


Fig. 1. Pincettes ou tenettes connues fous le nom d’he- 
vetiennes , parce qu’elles ont été propofées par HeZ: 
vetius pour-l’opération du cancer ; elles {ont prof- 
crites de la pratique. V. l’art. Tensrre & Cancer. 

2. Machine pour redrefer les enfans boflus.Voyez l’arr. 
RaAcurris. 

3. Bafe d’ua brayer pour les hernies des aînes & de: 
l'ombilit. Voyez les art, HrrNre & BRAYER. 

4. Biftouri gaftrique. 

s- Biftouri herniaire de M. Le Dran. 

6, Sac herniaire qui contient l’inteftin dans une def« 
cénte. : 

7. Brayer ou bandage pour contenir une hernie à l’aînes 


PLANCHE VII. 


Fi£. 1,2, 3, 4. Brayers de différentes ftructures, 
S. Infirument pour la dilatation du prépuce. Voyez 
l'art. Paymosrs. 
C7, 89, 10. Peflaires de différentes figures. Voyez 
l'ait. PESS AIRE. / 
11. Veflie dont on fe fert dans les pays étrangers, au 
lieu de feringue, pour donner des lavemens, ou 
faire des injections. Voyez l'art. SERINGUE. 
12. Cannulle ou entonnoir pour les fumigations dans 
le vagin. Voyez l’art. FumicATtoN. 


PLANCHE VIIL 


Différens lithotomes. 


Fig. 1. Lithotome de Che/elden, 
2. Catherer ou fonde cannelée pour la taille. 
3,4» $, 6, 7° Différens lithotomes, 
8. Marque la cannelure de la fonde, fe. 21. 


PLANCHE IX. . 
Concernant La taille, 


Eg. 1. Canhule du trocar de M. Fouberr, pour l’opéra= 
tion de la taille. 
2. Le trocar monté. 
3. Le lithortome de M. Fouberr V, l'art. Liruoroms-. 
4. Le gorgeret dilatateur du même auteur. 
ç. Petit bandage pour la compreflion de l’uretre. 
6, 7. Liens de M. Le Drar pour lataille.f. l’art. Lrens. 
8. Lithotome fixé fur fon manche. 
9. Gorgeret de M. Ze Dran. 
10. Petit couteau du même auteur, pour divifer le cal 
de la veffie. Voyez l’art. TAILLE." 
11. Conducteur. ; 


CHIRURGIE. 


PLANCHE X. 
Concernant la taille. 
Mig. x, 2,3. Algalies de différentes grandeurs. Woyez 
J'art. ALGALIE. 
4. Algalie ou fonde brifée. 
#, 6. Algalie à bouton. 
3. Tenette à cafler les pierres trop groffes. 
8. Algalie avec un tuyau flexible , pour injecter la vef- 
fie dans la taille ou haut appareil. Voyez les articles 
HaurT APPAREIL & INJECTION. 
o. Tenette droite pour l’extraétion de la pierre. 
40. Tenerte courbe. 


PLANCHE XT. 
Pour l'opération de La taille. 


Fig. 1. Dilatatoire ferme. 
2. Dilatatoire ouvert. 
s. Dikatatoire plus fimple. 
4 & ç. Conducteurs male & femelle. 


6. Inftrument qui 
Voyez l'art. Bouton. 
7. Crochet à curette. 


PLANCHE XIT 


Concernant La taille. 


Fig. 1. Chaife pour placer le malade. 
1 Doflier pour l’opération de [a taille. 
;. Malade en fituation, lié fux une table. 


4. Situation pour les enfans. 
PLANCHE XIIT 


Fig. 1. Biltouri pour la taille, de M. Fouberr. 


2, Cannulle flexible. y. # 
3. Le périnée où la direction de l'incifion extérieure 
eft marquée. 


PLANCHE XIII n.2. 
Les mufcles du périnée d’un fujet de {eize à dix-fept ans. 


PLANCHE XIV. 


Coupe latérale de l'hypogaftre, qui repréfente la direc- 
tion du trocar dans la taille, à la méthode de M. 
Foubert. 


PLANCHE XIV.n.2. 


Coupe latérale de l'hypogaltre , qui repréfente l'inci- : 


fon de la veflie dans la taille de M. Fouberr. Les 
lignes ponétuées reprefentent le mouvement par 


lequel on incife les chairs, en retirant linftrument. 
PLANCHE X V. 


Concernant les accouchemens & la taille des femmes. 


Eïg. 1. Forceps droit. 

> Une branche de forceps courbe. 

3. L'inftrument de Roonhuyfer pour déclaver la tête. 

4. Le lithotome de M. Louis, pour da taille des fem- 

mes. Les lignes ponctuées montrent le jeu de la 
lame tranchante. 

5. La chape vüe par derriere. 

6. La chape de profil. 

7. La lame tranchante du côté de la crête qui lui fert 
de guide dans la chape. 


PLANCHE XVI, 


| 


Concernant le trépan. 


Fig. 1. Repoufloit. 
2. @ 3. Rugines. 
4. Trépan exfoliatif. 
ç. Trépan perforatif. 


fert de curette & de conducteur. 


: 6. Couronne detrépan ou trépan coüronné. 


7. Pyramide de la couronne. | 
$. Coupe d’une couronne & de fa pyramide. 
. 9. CI du trépan. 
10. Tire-fond. 
ar. Arbre du trépan. 
12. Coupe de la portion qui reçoit les trépans perfora- 
tif, exfoliatif ou couronné. l 
13. Couteau lenticulaire. 
14. @ 15. Elévatoires. 
16, Méningophylax. 
17. Petit levier ou houlette qui a le même ufage que 
l'inftrument précédent. 


PLANCHE XVII 


Fig. x. L'opération du trépan. 

2. L’élévatoire de M. Pers, & le levier féparément. 

3. Le chevalet & la piece qui permet la bafcule. M. 
Louis a corrigé cet inftrument, en faifant la jonc- 
tion par genou. Voyez le fecond tome des Mé-’ 
moires de l’Académie royale de Chirurgie. 

4. Valet à patin. 

| 5, 6, 7, 3. Différens cauteres actuels. 
9. Plaque ronde d’un cautere actuel. 
10. Plaque triangulaire. 


11. Manche fur lequel {e montent les différens cautereg: 


PLANCHE X VIIL 
Machine de M. Perit pour la compreffion des vaiffeaus: 


Fig, 1. Le tourniquet. 

2. La double bande qui aflujettit le tourniquet fur le 
membre à la partie oppofée du cordon des vaif- 
feaux. | 

3. La comprefle de chamois, qui s'applique circulai- 
rement fur le membre. . 

4. La pelotte qui porte immédiatement fur le trajet 
des vailleaux. | 


PLANCHE XIX. 


Fjp. 1. Autre machine de M. Pers, pour la compreflion 
de l’artere dans l'amputation de la cuifle. Voyez 
l'art. HE‘ MORRHAGIE. | 

2. Le bandage hors de place, 
3. Aiguille à anevryfine de l'invention de M. Pexir, 
4. Cifeaux particuliers imaginés par M. Petit pour l'o- 
pération du filet. 
Les pieces non numérotées font le développement 
de cet inftrument. AS LES -1 


PLANCHE X X. 


Fig. 1. Couteau à crochet pour les accouchemens. 

2, Lance pour percer la tête du fœtus dans la matrice. 

3. Tire-tête de Mauriceau. 

4. Couteau droit pour couper le périofte dans les am- 
putations. 

5. Grand couteau courbe pour l'incifion circulaire de 
la peau & des mufcles. 

6. Machine de fer-blanc pour la réunion des tendons: 
extenfeurs des doigts. Voyez l'art. MACHINE, 


PLANCHE XXI, 


Fig. x. Scie pour l'amputation- 
2. Tenailles incifives. 
3. Tenailles incilives pour les ongles. 
4. Cifoires pour des efquilles & pointes d’es; 
ç. Maillet de plomb. 
6. Crochet pour les accouchemens. 


PLANCHE XXII 
Fig. 1. Nouveau lithotome de M. Fouserr. Voyez Li- 


THOTOMIE 6c À 'AILLE. 
2. @ 3. Bandages pour la compreflion des anevryf- 
mes commençans. Woyez l'art. ANEVRYSME. 


CHIRURGIE 3 


4. La ligature de l'artere au-deffus 8e au-dellous d’une 
dilatation anevryfmale. 

4. a, ongle, maladie de l'œil, & l'opération pour en 

“faire la ligature. à, la ligature qui fert à le faire flé- 
trir, ou qui aide à le couper avec des cifeaux. 
Voyez l'art. ONezes. 


PLANCHE X XIII, 


Æig. 1. Gloflocatoche. | 
2. Trocar pour les contre-ouvertures, de l'invention 
de M. Peur, 
3. Pharingotome. 
4. Obturateur du palais. 
5. Son écrou. 
6,7 9. Speculum ocul, 
8. Pincettes à polype. 

210. Sexingue pour les points lacrymaux. 

x 1. Stilet fin pour fonder les points lacrythaux. Voyez 
l’art. FISTULE LACRYMALE. 

12, Aiguille à abattre la cataracte. Voyez l'art. CATA- 
RACTE & lanouvelle méthode de tirer lecryftailin 
au mot EXTRACTION. | 

13. Le {carificareur. 

14. La ventoufe de verre. | 

as. Les feize {carifications que l’on fait d’un feul coup 
avec le fcarificateur. 

16, Gondole pour baigner l'œil. Voyez l'art. Bassin 
OCULAIRE. 


PLANCHE XXI V. 


Fig. 1. Montre la maladie appellée fflule lacrymale. 

2. La dilatation du fac lacrymal, maladie qui précede # 
la fiftule. j 

3. Bandage recommiandé pour la compreflion du fac 
lacrymal dilaté, mais qui n’eft d'aucune utilite. 

4. & ç. Attitudes pour l’ancienne méthode de faire 

 l'opération-de la cataracte. Voyez les art, CaraA- 
RACTE & EXTRACTION. 


PLANCHE XX V. 


#g. 1. Cucillere d'argent pour couvrir l'œil dans l'o- 
pération de la fiftule lacrymale. 

2. Entonnoir dans lequel on conduifoit le cautere ac- 
tuel pour brûler l'os‘unguis, 

3. Le cautere actuel. 

4. Inftrument pour la perforation de l'os unguis. Voyez 
fur la profcription de cet inftrument l'article Frs- 
TULE LACRYMALE. 

5. Rugine pour les dents. 

2. Attitude pour l'opération de la fiftule lacrymale, 

8. Sonde pour la carie des dents. 

8. Limes pout enlever la carie fuperficielle des dents. 

9. Pélican. 

xo.@ 11. Daviers, 
12. Déchaufoir. 
13. Repoufloir. 


PLANCHE XX VI. 


Fig. 1. Trocar avec fa cannule cannelée. 
2. La cannule cannelée. ; 
3. La cannule ronde ordinaire , défectueufe par les 
yeux qui font aux côtés de fon extrémité. 
4. Le trocar fimple. 
$.@ 6. Porte-bougie. 
7. Speculum uteri. Voyez l'art. DILATATOIRE. 
8. Speculum ani. Voyez l'art. DILATATOIRE. 
9.@ 10. Erignes. 
11. Speculum oris. 
12. Cannule pour la bronchotomie. Woyez l'art. BRoN- 
CHOTOMIE. 
13. Sonde ou aiguille pour la fiftule à l'anus. 


PLANCHE XXVIL 


Fig. 1. L'inteflin rectum avec une fiftule complette, 
dans laquelle le ftilet eft pañé. 


2. Biftouri {yringototné, 
3. Le bandage folaire. Voyez l'ait, ARTERtoTOoMrE, 
4. Bandage pour un œil, ou monocule. 
5. Bandage pour les deux yeux. 7, l'art, Œiz pouzzs, 
6. Mafque, bandage pour le vifage. 
7. La fronde appliquée à la levre fupérieure, 
8. Le divifif de la tête, 
9. Bandage inguinal, 
10, Son application. 
11. Sufpen{oit , bandage des boutfes, 
12. Son application, | 
13. Bandage en T, pour la fiftule à l'anus! 
14. Double T pour le périnée, 


PLANCHE XXVIII 


Fip, 1, Trocar pour la bronchotomie, 

2. Balai de l’eftomac, 

3. Tumeur à la mammelle d’après M. Heiffer, 

4. Gicatrice fimple après l’extirpation d’une tumeur ; 
lorfqu’on a pu conferver les tégumens. 

. Tumeur confiderable qui exige l’amputation de la 
mammelle. 

6. Ancienne méthode de former deux anfes pour la 
facilité de l'amputation, procédé douloureux plus 
nuifible qu'utile. Voyez l'article Cancer. 


PLANCHE XXI X. 


Ep, 1. Mammelle foulevée par deux anfes pour l’am= 
putation de cette partie, méthode cruelle & im= 
parfaite. 

2. Fourchette qu'on a cru pouvoir fubftitueraux points 
d’aiguille, pour foulever les tumeurs dont le vo+ 
lume eft confidérable. 

3. Inftrument tranchant commeun rafoir , pour l'ame 
putation de la mammelle. 

4. Inftrument pour foulever les petites tumeurs, & 
faciliter leur extirpation. 

ç. Inftrument qui embrafle la mammelle, & quia une 
lame tranchante fur fa convexité, 

6. Ufage de cet inftrument. 

Ces figures prifes de la Chirurgie d’'Heifler, repréfens 
tent des inftrumens profcrits. 

7. Bandage pour l’hernie du nombril. Woyez l’article 
ExOoMPHALE. 


PLANCHE XX X. 


Fig, 1. relative aux mots couvre-chef #, bandage de 
corps b, fcapulaire c, tourniquet d, rampante, 
faignée f, étrier g. 

2. Bec de corbin. 

3. Bec de canne. 

4. Tire-balle, 

5. Suture féche à une languette d’emplâtre aggluti= 
natif, 

6. Suture feche à deux languettes pour une plaie plus 
étendue. 

7. Réunion d’une plaie cruciale par la future feche, 

8. Emplètre fenêtré pour la future feche. Voyez 
l’art. REUNION. : 

9. Suture entrecoupée à un feul point. 

10. Deux points de future. 

11. Difpofition de trois points de future, pourune plaie 
angulaire. 


PLANCHE X XXI. 


Fig, 1. Plaie réunie par trois points de future. 

2. Suture enchevillée. Voyez l'art. GAsTRoORAPHIE. 

3. Tourniquet pour comprimer une artere. Voyez l'art: 
HEMORRHAGIE. 

4. La feringue d’Anel , avec fon {yphon, pour la füc- 
cion des plaies. | 

5. Autre fyphon pour le même ufage. 

6, 7, 8 & 9. Tubes pour les injections de différentes 
paities. Voyez les art. SRINGUE &c INJECTION. 


3 CHIRURGIE: 


7 0. Bandage à dix-huit chefs, pour des frattures com- 
phquées. : 2° | 4 shborte 
41. Compréefle graduée, pour les parties inégales. 
PLA NOEL XSL 
Pantoufle pour la réunion du tendon d'Achille, 


Fig. 1. Genouillieres 
2. Pantoufle. 
3. Letreuile 
4. La clé ou manivelle. 


PLANCHE XXXIII 


Fig. 1. La pantoufie en fituation. 
2: 3.4. @ ç. La machine de M. Peur, pour les luxa- 


tions. 2, la machine montée. 3, la piece.de cha-" 


mois avec deux fourreaux. 4, le lac. ç, les jumel- 
les potencces. Voyez l’art. MACHINE, & à la tête de 
Ja derniere édition des maladies des os de M. Peur, 
les critiques que cette invention lui a attirées. 


PLANCHE XX XI V. 


Fig, 1. La pincette nommée /érre-nœud, pour lier les 
polypes de la matrice. © : 
2. Le fil préparé. 
3. Commenton ferre le nœud fur le pédicule dupoly- 
peutérin, près de l’orifice de la matrice. 
‘4. Pincettes avec lefquelles on faifit le polype, avant 
"que de porter le fl-qui doit l'embrafler. M. Le- 
yret, inventeur de ces inftrumens , les a abandon- 


nés depuis, &lie les polypes avec un fil d'argent 
qu'il tortille au moÿen de deux cylindres creux 
adoffés, dans chacun defquels pañle une branche 
du fil qui doit étrangler le polype par la torfon.* 
s. Speculum orts de nouvelle invention. Voyez le traité 
des polypes de M. Leyrer. ; 


PLANCHE. XX X Y.. 


Fig. 1. Tire-tète à trois branches, imaginé par M. Le=. 
vret, poux l'extraction de la tête reftée feule‘dans 
la matrice. #, l’inftrument fermé pour fon intro- 
duétion. à, le développement de deux de {es bran+ 
ches mobiles, pour entourer:la tête. c c, la virole 
mobile fur l’axe d. Les autres pieces répréfentent 
tout ce qui entre dans la conftruction ‘de cet inf= 
trument ingénieux, dont l’auteur à abandonné l’u- 
fage pour un double-crochet.. DEN 

2. Forceps de la correction de M. Leyrer pour les ac- 
couchemens. : AAA : 


PLANCHE XXXVL ‘4 


F:g. 1. Bandage pour la plaie de la langue, imaginé pañ 
ME Prec 100 A À Fe 
2. L'inftrument danstous fes détails. : 
3. L'inftrument en place, la langue contenue dans le. 
petit fac de toile fine. be 
4.Lithotome caché. Voyez {ur {on ufage le troifieme 
tome des Mémoires de l’Académie royale de Chi- 
rurgie, & ce qui en eff dit dans le Dictionnaire at 
mot LITHOTOME, se 
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CHORÉGRAPHIE OÙ L'ART D'ECRIRE LA DANSE. 


CONTENANT DEUX PLANCHES. 


PLANCHE [‘*, 


Fg. 1. ABC D, efpace qui repréfente l'étendue du 
théatre. 
AB, le devant. 
€ D, le fond. 
M, le lieu du fpectateur. 
B D, le côté droit. 
AC, le côté gauche, 

Les figures 2, 3,4, $, 6,783 93103 11, 123 13 Mat- 
quent les pofitions des piés bonnes & faufles, ré- 
gulieres & irrégulieres. 

2 & 3. À, le pié gauche. 
B, le pié droit, 
4. m, le pié gauche de la femme, 
n, le pié droit de la femme. 

Les figures 14,15, 16,17, 18,19,20,21,22,23,24, 
2f,26,27 marquent les pas. | 

Les figures 18, 19, 30, 31,32; 3334» 33 363 37 
38, 39, 40 marquent les agrémens, 


Les figures 41 © fuivantes jufqu'au n.76, marquent les 
pas compolés & les mouvemens des bras, des 
poignets & des mains, comme il eft indiqué au- 
deflus de chaque figure, Pour le refte , voyez l'art. 
Chorégraphie. 


PLANCHE" FL 


Les dix premieres mefures du pas de deux lutteurs ; 
danfé par MM. Dupré & Javillier dans l'opéra des 
fêtes Greques & Romaines. 

Fig, 1. L'air de fymphonie. 

2. La chorégraphie de cet air. 

3 @ Les fuivantes repréfentent les différens afpects du 
danfeur, relativement aux différens points de l’ef- 
pace du théatre, les diverfes attitudes de fon corps 
& plufeurs mouvernens de la tête, du corps, des 
bras, des cuifles, des jambes, des pics, foit en la 
même place, foit en fe déplaçant, 
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BLANOHMISSAGE DES CIRES, 


CoNTENANT TROIS PLANCHES. 


PCÉPAANTO HE LS 


LL: vignette repréfente un jardin dans lequel font éta- 

blis les quarrés fur lefquels on expofe [a cire au fo- 

leil 

Fig, 1. Charpente d’un quarré où il n’eft refté que les 
dormans; on diftingue fur les tringles qui forment 
le contour des quarrés, les trous qui doivent re- 
cevoir les chevilles & les piquets. ; 

#. Quarré femblable au précédent, auquel on a ajouté 
les chevilles & les piquets. 

3. Quarré fur lequel la toile couverte de cire ruba- 
née eft tendue ; les bords de la toile font atta- 
chés aux piquets par des clous à crochet fixés à la 
partie fupérieure. 


Bas de la Planche. 


Il repréfente le plan général d’une fonderie qui eft 
e , e » ° . A 
le principal attelier d’une blanchiflerie. Ce même atte- 


lier eft repréfenté en perfpetive dans la vignette de la 


Planche fuivante. - 

A, À, A, chaudieres à fondre; elles font de cuivre 
& étamées en coquilles pour plus de folidité. 

B, C, cuves dans lefquelles on laiffe couler la cire 
après qu'elle eft fondue, & où on la laifle repofer, 
avant de la pañler par la grelloire. On couvre ces 
cuves avec un couvercle de hois, & on les enve- 
Jloppe avec des couvertures. 

BB, CC, cuves de rechange pour le même ufage. 

D, E, baignoires. 

E, F, robinets pour vuider les cuves. 

H, H, cylindres. 

I, I, fiéges de celui qui tourne le cylindre: 

G, ouverture du puifart. 

K L, bâti de'charpente, fervant de table pour écueller. 

RS, autre bâti femblable, mais couvert de planches 


à pains. 
PLANCHE Il. 


La vignette repréfente l'intérieur d’une fonderie vüe 
en perfpe“tive. 

À, À, À, chaudieres dans lefquelleson fait fondre la 
cire, 

B, C, cuves oùon la laiffe repofer; la cuve C devroit 
être couverte & enveloppe de couvertures. 

D , E, baignoires. ; 

H,H, cylindres , dont celui qui répond à la cuve B, 

_efttourné par une fille, fig. 1. Les chiffres 7 &8 in- 

diquent unebarre 7, une planchette 8 (cuve D), 
qui traverfent la baignoire. La barre fert de fup- 
port à la planchette dont l’ufage eft d'empêcher, 
en frottant contre le cylindre , que la cire ruba- 
aée, contenue dans la baignoire , ne remonte fux 


le cylindre: cette barre & cette planchette de= 
vroient être placées à l’autre cylindre. 

F, robinet pour écouler l’eau fuperflue dans le pui 
fart G. 

R,S, planches à pains, rangées fur leur chaffis. Au- 
deflus du plancher on voit un treuil T, fur lequel 
s’enroule lacorde T V Y, quipaflant fur la poulie, 
fe termine en trois cordons pour enlever la cuve 
B, lorfaueille eft vuide, & y fubftituer la cuve BB. 
La feconde cuve C s’énleve de même, au moyen 
d'un autre cordage femblable au précédent, qui 
palle par la poulie W. 

2. Ouvrier occupé à emplir la manne N. 
3. Ouvrier qui tranfporte une manne près des quarrés: 


Bas de la Planche, 


2. Profil d’une partie de la cuve, de [a baignoire, de 
la grelloire, &c. pour faire voir la difpofition re- 
lative de toutes ces pieces. 

3. Main de bois pour retourner les pains de cire éten- 
dus fur les toiles. 

4. Spatule pour brafler la cire pendant qu’elle fond 
dans les chaudieres À, À, À, vignette. 

ç. Ecuellon de cuivre étamé, fervant aux ouvrieres 
pour emplir les planches à pains. 

s.n. 2. Entonnoir de cuivre étamé, que l’on place 
dans l’ouverture d’un des robinets des chaudieres 
A,A,A,en-dedans de la chaudiere, pour pou- 
voir les vuider entierement. 

ç. n. 3. Potauffi de cuivre étamé, avec lequel on puife 
le réfidu de la cire contenue dans la chaudiere, poux 
le verfer dans l’entonnoir. i 


PLANCHE IIl. 


Ou fuite de la Planche feconde. 


6. Planche à pains ; ayant vingt moules difpofés lu 
deux rangées. 

7. Coffre à écueller en perfpective, avec {on fupport 
& la planche que l’on pofe en travers de la baï- 
gnoire , au lieu & place du cylindre, lorfque l’on 
a fondu la cire pour la derniere fois. 

7..n. 2. Profil du coffre à écueller. 

7. n. 3. Un des longs rechauds que l’on place le long 
du coffre , pour entretenir la fluidité de la cire que 
l’on y laifle couler de l’une des deux cuves B, C. 

8. Grelloire garnie de toutes fes pieces. 

8. n. 2. A,B, rechauds que l’on place aux extrémités 
de la grelloire, pour y entretenir la fluidité de la 

cire. 

9. Partie du chañfis du bâti de charpente, qui fert de 
table pour y arranger les planches à pains, 

Voyez les art. Cire & Crrier. 
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CONTENANT QUATRE PLANCHES 


PLANCHE I“, 


JL Avienerre répréfente l’intérieur d’un attelier où l’on 
— voit plufeurs ouvriers occüpés à différentes opéra- 
tions de la profeflion. 

Fig, 1. Ouvrier qui fabrique de la bougie filée. 

À, le tour où tambour, fur lequel la bougie s’enve- 
loppe au fortir de la filiere qui eft fixée für le pé- 
reau C, dans lequel eff la cire fondue. Lé péreau 
eft pofé für unetablénommce chai/e, dans laquelle 
eftune poîle remplie d'un feu modéré, 

B,le fcondtour, < 

2. Ouvrier qui jette des ciérgés à la cuilliere; les ciet- 
ges font füfpendus à la romaine. L’ouvrier et pla- 
cé auprès de la baffine dans laquelle éft la cire fori- 
due. La baffine , qui eft entourée d’un rebord de 
fer blanc, eft poféé für le caque dans lequel on in- 

troduit uné poîle plefhe dé feu. La baffine, qui eft 
de cuivre, eft éramée en coquille, 

3 Ouvriér qui roule ün ciergé avec lé rouloit. Les 
bougies fé roulent de la! même façon. 

4. Un lit compofé de lit de plume, draps & couvet- 
tures, dans lequel on met les ciergés & les bou- 
gies avant de les rouler , afin que la chaleur des 
dérniers jets {e diftribue également à l’intérieur & 
à la fuperficie. 


Bas de la Planche, 


Fig. 1. Repreéfente plus en grand & foùs un autre a£ 
pect l'équipage dont on {€ {ért pour fabriquer la 
bougie filée; fcavoir, un des deux tours, la chaife, 
dont l'intérieur eft doublé de taule, vüe du côté 
dé l'entrée de labraifiere, le péreau pofé deflus, 
& la filiere, 

1, n. 2. La filiere. 

1. n, 3. Plan du péreau. L. 

1.0, 4. Coupe tranfverfale du péreau par le milieu, 

_ {ur fa largeur. 

1. n. 5. Elévation d’un des deux tours, féparé de fon 
pic, 


PLANCHE Il 


Fr. 2. Repréfente plus en grand tout l'équipage de l’ou- 
vrier, ffg. 2. de la vignette précédente; fcavoir, 
le caque ou fourneau ( celui-ci eft de cuivre) , dans 
lequel eft une poîïle remplie de feu. Sur le caque 
eft pofée labaffine, & fur la baffine, le tour ou tc- 
bord de fer blanc, échancré en deux endroits, 
pour laifler entrer & fortir les bougies qui font 


fufpendues au nombre de cinquante à un cerceau 


de bois garni de crochets de fil de fer. 

2. n. 2, Tour de fer blanc de la baffine. A, ouverture 
par laquelle entrent les bougies. B, ouverture par 
où elles fortent. 

2. n. 3. Coupe verticale par le diametre du caque de 
la baffine & du rebord ou tour de fer blanc, 

4. Cuilliere dont fe fert l’ouvrier, fig. 2. dela vignette. 

$: Plaque de fer percée de trous, dont on fe {ert pour 
couvrir la poîle qui eft fous la bafline, & modé- 
rer par ce moyen la chaleur. 

6, Couteau à tête; il eftde buis, & n’a qu’un bifeau. 
Il fert pour faire les têtes des bougies. Cette f- 
gure & les quatre fuivantes font definées fur une 
échelle double. 

7. Autre couteau ayant deux bifeaux, nommé couteau 
a ferrers 3 il eft auffi de buis. 


8. Couteau à pie ; il eft d'acier & garni d’un botitoñy 
pour empêcher que Le tranchant ne porte fur là 
table. 11 fert à couper la bougie & les mechés dit 
côté du pic. RL e 

». Rouloir, dont fe fert l’ouvrier , ffg. 4. de la vi= 
gnette. C’eft un quarté de bois de guayac, ou a 
tre bois dur , de douze pouces de long ; fur fept 
de large. 


10, Caque de bois garni de bandes de fer, & doublé 


de taule. 


11. Broche pour pércer les cierges ; il y èn à de diffé= 


rentes grandeurs. 


12, Goupoir où taille-mechés. 


PLANCHE JÏJiIl. 


Fig. r. Taille-mechés. 


À , la broche qui fe monté à vis das ün des troûs 
taraudeé d’une plate-bande de fer qui eft fixée fur 
l’établi. 

B, couteau dont le taillant éft tourné du côté de 
l’ouvrier, 

C , tamis ou crible foncé dé païchemin, dans lequel 
font lès pélottés dé fil de coton pour faire les 
mméchés. ; 

2. Autré coupoit où taille-méché ; il differe du précé- 
dent , én cé qué la Broche A éft fixée {ur un mor: 
ceau de bois G, mobile à couliffe ;, dans une rainu= 
re pratiquée à la table où le morceäu dé bois éft 
arrêté par une vis latérale D. 

3. Cerceau pour les bougies; il éft garni de quarante- 
huit ou cinquante ficelles enduites dé cire, aux- 
quelles où colle les meches des bougies par le côté 
Oppofé au collet; les fertets font dans le bas. 

4. Autre ceérceau garni de quarante-huit ou cinquante 

. crochets de fer, pour y fufpendre les bougies pa 
le collet de la meché, après qu’on én a ôté les fer- 
Yets. 


ja, meche qui à été trémpée dans la cire, 


b, meché dont le collét qui n'a point été trempé dans 
la cire , éft enfilé dans un ferret, 

d, fertet ou petit tüyau de fer blanc. 

c , bougié tellé qu’elle fort de deflus le cerceau, 84 
3, elle éft plus groflé par le bas que par le haut, 
& le ferret qui eft au bas, éft totalement recouvert 
par la cire. 

6. Les bougies fortant de deflus le cerceau ; fg. 3. font 
roulées, & avéc le couteau de buis à deux bifèaux 
on coupe du côté des ferrets une partie de la cire, 
qui lés récouvte , afin de pouvoir Oter les ferrets, 
& découvrir lés meches. 

7. Lés mêmes bougies dont on a formé le collet avec 
le couteau de buis à un feul bifeau. 

8, Lés mêmes bougies fortant de deflus le cerceau ; 
fig. 4. où elles ont reçu les derniéts jets, font rou- 
lées fur la table ; & coùpées de longueur avec le 

_couteaü à bouton. 

9. Table du rouleau, vûüe en plan. 

À, petite cuvette qui eft de cuivre étamé, dans la= 
quélle eft l’eau de favon qui fert à mouiller la table 
& le roùloir. 

B, Couteau à deux bifeaux. ». 

€; broche pour percer les cierges. 

D, ciérge entierement achevé. 

E, cierge dans lequel la broche eft introduite, 

F, cierge fous le rouloir. 

G, le rouloir qui eft pofé un peu obliquement fr 
le cierges 


“PLANCHE IV. 


10. Broye pour écacher la cire. 

.x1. Etuve pour faire fécher les meches. : 

| 42. Gradin pour placer l’ouvrier , lorfqu'il jette de 
grands cierges. 

13. Souche montée d'un petit. cierges 

14. Souche repréfentée féparément. 

15. Partie fupérieure d’une fouche à reflort. 

16. Souche à reflort, prète à être placée dans le cierge 
précédent, 


| 18: Bougie‘pour la fouche. 


CIRIER 


| 


17. Les différentes pieces de la fouche à reffort, repré 
fentée féparément, Au-deffous eft le reffort à bou-. 
din qui repoufle la bougie contre le chapiteau de 
la fouche. 


39. Flabeaux de poing. On voit dans le premier À 
les quatre cordons des meches qui le compofent; 
& dans le fecond.D, qui elt recouvert de cire, 
‘les quatre gouttieres ou canelures qui y font faites 
avec l’écarifoir ou gravoir, fig. 20... 
20. Ecarifloir pour lambeaux. | ; 
Voyez les art. Cire & Cirier, Cierge, Bougie, &ccx . 
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FABRIQUE DE LA CIRE D'ESPAGNE OÙ A CACHETER , 


CONTENANT DEUX PLANCHES 


PLANCHE [*. 


L vighètté repréfente l’intérieur dé l’attelier, où on 

44 fond les matierés qui compofent la cire. 

Erg, 1. Ouvriere qui rèmue la compofition vifqueufe 
qui éft dans une chaudiere , avèc deux bâtons, 
dont celui qui eft dans fa main droite pafle dans 
fa main gauche, ainfi alternativement. 

2, Ouviere qui, après avoit pris à la main dans la 
chaudière, fs. 1, une poignée de la compofition, 
la pefe, pour que les tireurs, #8. 3 © 4, puillenten 
former dés baguettes dé quatre ou fix bouts d’é- 
gale longueur & d’égal poids. 


3 & 4. Tireurs qui ayant reçu la compofition pefée par 


l'ouviiere, ig. 2. la paitriflent en long entre leurs 


mains , & la roulent fur une plaque de laiton, un! 


peu bombée fur le milieu. Cette plaque qui effleure 
le deflus de la table, couvre une ouverture qui y 
eff pratiquée, fous laquelle eft une braifiere rem- 
plie de cendres chaudes. On voit fous une hotte 
de cheminée le fourneau fur lequel on fait fondre 
les matieres dans la chaudiere. 


Bas de La Planche. 


Fig. 1. Bâtôons dont fe fert l’ouvrier, f£g. 1. de la vignet- 

te, pour remuér la compolfition. 

2. Chaudiete ; elle eft de laiton 

3. Lunette ou pié de la chaudiere. 

4. Braifiere de taule , que les ouvriers, ffg. 3 @ 4. met 
tent fous la plaque où ils allongent la cire. 

s. Fers ou fpatules pour grater les parois & le fond 
des chaudieres. 

6. Une des deux plaques des ouvriers, fig. 3 & 4. fur 
lefquellés ils roulent & tirent la cire en long. 

7. Fourneau, le même que celui qui eft fous la chemi- 
née ; à côté font Les deux portes du cendrier & du 
fourneau, 


PLANCHE Il. 


La vignette repréfente l’intérieur de l’attelier où on 
bolit la cire, & où on met la couverture aux cires com- 
munes. 


Eg. 1. Ouvriere qui chauffe les bâtons de cire entre les 


grilles du fourneau. f, la poîle remplie de cendres. 
£, les grilles dans lefquelles il y a du feu de char- 
bon. e, boîte dans laquelle eft la matiere que l’on 
nomme couverture, qui eft de belle cire à cacheter 
mife en poudre. Cette boîte eft ouverte par un 
des petits côtés; & l’ouvriere, après avoir parfon- 
du la furface du bâton de cire commune qu'elle 


tient entre les grilles du fourneau, le ploñge dañis 
la pouffiere contenue dans la boîte e. Cette pouf- 
fiere s'attache autour ; c’eft ce qu’on appelle cou- 
vertire : ellè pañle encore une fois le bâton entre 
lès grilles du fourneau, pour faire fondre cette 
pouflicre , puis le préfente à l’ouvrier, fx 2. Au- 
deflus de l'emplacement du fourneau à grille eft 
une hotte dé cheminée qui communique au-de- 
hors, pour laifler évaporer la vapeur du charbon: 
2, Ouvrier qui roule & polit fur un marbre avec un 
polifloir de bois de cormier un bâton de cire; il 
peut rendré le bâton quarré en lé comprimant , 
après qu'il eft arrondi. à, le marbre fur lequel il 
roule. 4, tafleau de bois couvert de papier & de 
inème épailleur que le marbre , pour füpporter 
l'extrémité de la baguette de cire qu'il travaillé. c, 
autre grand marbré fur léquel il place les bâtons, 
après qu'ils font achevés & tracés avec l’inftru- 
ment, f£g. 3. du bas de la Planche, pour être rom- 
pus par longueurs égales. d, tafleau de bois de 
même épaifleur que lé marbre c. On voit fur la 
même table les balances qui fervent à pefer la coms 
pofition, lorfque l’on tire la cire. 
3. Table fur laquelle eft étendue une couverture en 
double dans laquelle on met la cire. On y voitauffi 
un marbre pour le même ufage que ceux dont on 
a parlé, 


Bas de la Planche. 


Es, 1. Fourneau à grillé de l’ouvriere, £g. 1. repréfen= 
té plus en grand & du côté qui fait face à l’ou- 
vriere. 

2. Autre fourneau à grille démonté, vû en perfpective 
& du côté de l’ouvriere. 

3. Mefure ou compas dont fe fert l’ouvrier , fig. 2° 
pour marquer les longueurs des bouts , en l’im- 
primant fortement dans la cire encore molle, ce 
qui facilite la rupture. 

4. Le polifloir en perfpective & en profil. 

5: Plan de la table à polir de l'ouvrier , fg. 2. vüe du 
côté de l’ouvrier, avec tous les marbres & uften- 
files néceflaires. | 

À, tafleau de bois couvert de papier, 

B, marbre fur lequel on polit la cire. 

AB, un bâton de cire, fur lequel le rouloir eft pole. 

C, grand marbre. 

D, grands tafleaux de bois, fur lefquels on met les 
bâtons de cire, après qu'ils font polis, commeon 
voit en C D. 
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CISELEUR ET DAMASQUINEUR, 


CONTENANT DEUX PLANCHES. 


PLANCHE !®, 


L: vignètte ou le haut de la Planche repréfente la 
boutique d’un cifeleur & d’un damafquineur. 
Fig. 1. Ouvrier qui hache ou tranche ou taille, 
2. Ouvrier qui cifele la coquille de la garde d’une 
épée. | 
3 & 4. Ouvriere qui applique le fil d’or fur l'ouvrage. 
$- Ouvrier qui pañle au fe. 
6. Ouvrier qui brunit. 
7. Ouvrier qui polit. 
Bas de la Planche, 
Eïg. 1. Traçoir fin. 
2. Gros traçoir. 
3. Traçoir bouge. 
4. Cifelet à baguette. 
4. Gaudronnoir. 
6. Cifelet à champ. 
7. Cifelet à feuille. | 
8. Le même cifelet vü par le dos. 
9. Planoir plat, quarré. 
10. Planoir plat, circulaire. 
11. Planoir quarré, méplat. 
22. Planoir méplat, circulaire. 
13. Planoir quarré, arrondi par le bout. 
14. Planoir rond & circulaire par le bout, 
15. Perloir. 
16. Ovoir. 
17. Frifoir plat. 
18. Frifoir rond, 
19. Bouge rond. : 
20. Bouge méplat: 
21. Mattoir plat. 
22. Mattoir demi-rond,. 
23. Mattoir rond. | 
24. Echoppe ou marteau, 
2ç. Burin ou marteau. 
26. Pointe à deffiner. 
17. Burin emmanché. à 
23. Echoppe emmanchée. 
29. Marteau de cifeleur. | 
30. Grand marteau à bouge. 
31. Petit marteau à bouge. 
32. Brunifloir. 
33. Rifloir à queue de chat. 
34. Rifloir triangulaire, 
3 ç. Rifloir quarré. 
36. Rifloir demi-rond. 


PLANCHE IL. 
Fig. 1, 2, 3. Différens cifeaux à incruftex les pieces de 
rapport, | 


4. Couteau à tailler. 

5. Bloc avec fa vis de corps. 

6. Vis de corps. 

7. Bloc & vis de plaque. 

8. Vis de plaque. 

9. Bloc &garde d'épée. 71, amanda, 
10. Boulet où bloc avec maftique. 
11. Bloc quatré. | 
12. Bloc monté für un étau d’établi. 
13. Boulet creux à vis. 


14. Feuille ou ornement cifelé en ot, 


x ç. Cifeau à hacher. 

16. Clé des vis du boulet. 
17. Coupe du boulet creux & à vis, 
18. Canon de fufil à cifeler. 

19. Lame d'épée à cifeler. 

20. Mandrin de pommeau, 

21. Pointe à tracer. 

22. Poiriçon. 

13, 14 & 25. Pierres fanguines. 
26. Petite enclume. 

27. Aggrandifloir de trous, 

283. Tourne-vis. 

29. Cifeaux. 

30. Cifailles, 

31. Filiére. À 

32. Tarreau de Ja filiere 37. 

33. Tenaïlles à chauffer les pieces, 
34. Pinces plates à anneau. 

35. Compas. 

36. Pointe de cuivre. 

37. Petit compas. 

38. Compas d’épaifleur. 

39. Pointe à hacher. 

40. Marteau à tiver. 

41. Etau à main, à bec de canne, 
42. Etau à main. 

43. Pince ou tenaille. 

44. Bobine chargée d’or. 

4$. Bobine chargée d’argent, 

46. Pierre à huile. 

47. Archet. 

48. Foret. 

49. Palette. 

se. Fraife à chanfrein, 

1. Fraife quarréc. 

52. Lime. 

$3-. Pierre-ponce, 

4 Poile. 
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ConT 


PER EN CPE ee 


Po ou le haut de la Planche repréfente la 


boutique d’un cloutier, 
Eg. 1. Ouvrier qui met fon fer au feu. 

2. Ouvrier qui forge la lame ou le corps d’un clou. 
3. Ouvrier qui a mis le clou dans la clouyere , pour 
en faire la tête. 

4, b,c, d, billot du cloutier, avec tous {es outils 
2, le billor. 
B, le pic d'étape. 
c, la clouyere. 
d, la place. 
e, je tranche, 
2, Vs poiles. 
f. ,; petite enclume. 
£> marteau, 
k, forge. 
2, k,l,m,n,0, le foufflet avec fon équipage. 
297 Le Fo tou de la cheminée fufpendu par les 
_ tringles deferrs,rs. 
æ, paquets de fer. 
Y37, auge plein d’eau. 


Bas de la Planche. 


a,b,c,d,e, fiches ou fichenards. 
f,f, clous ou chevilles à tête de diamant. 
£, &, Cious ou chevilles à tête ronde. 
k,h, clous ou chevilles à tête rabattue, 
1 2 clou de 18 , à tête rabattue, 
, clou de18 > à tête ronde. 
: clou de 18, Me plate. 
Fig. 1. Emboutifloir. 
1. Diamant, 
2. Clou de quatorze, 
3. Clou de dix. 
. Clou de fix. 
ç. Clou de quatre. 
6. Clou de deux. 
7. Clou à latte. 
8. Clou de tapiflier. 
9. Clou à bouche. 
10. Clou à foulier. 
11. Clou à river. 
12. Clou de cheval, 
13. Clou de ferrurier à bande. 
14. Clou de roue. 
15.2, 71, 0,p; pitons. 
mL piton à tête ronde, 
n , autre piton. 


aŸ- 


ANT AN TOM NE LOC UP TI CANN © HS: 


0, piton à deux pointes. 
P ; crampon. 

16. Gond. 

17. Bec de canne. 

18. Bec de pigeon. 


19. Clou à crochet ou hävet, 


20. Clou à crochet pour ciel de lit, 


. 21. Patte, 


12. Patte longue. 

23. Clou à trois têtes. 
\ A 

24 Clou à deux têtes. 


PLANCHE IT 
Fig. 1. Cure-feu. 


2. Efcouvette. 
3. Tiflonnier ou crochet à feu. 
4. Tenaïlles. 
$. Tenailles à crochet, 
6. Tenailles à bidon. 
7. Tenaillette, 
8. Pince. 
9. Harre & fon cifeau ou tranche, 
10. Marteau à frapper devant. 
11. Poinçon. 
12. Eftampe à emboutir. 
13. Eftampe à manche. 
14. Domeftique ou valet. 
15. Clouyere à clou. 
16. Place. 
17. Cifeau clos. 
18. Tranche ou cifeau. 
a ;, la tranche. 
b, la baguette à couper. 
19 & 20. Clouyeres à chevilles. 
21. Pié d'étape. 
22. Billot monté de toutes fes pieces, 
À , pié d'étape. 
B, place. 
C, cifeau ou tranche. 
D, clouyere. 
E, pince. 
23. Marteau. 
14. Cifeau ou tranche. 
25. Clou rompu dans la clouyere, 
A; pié d'étape. 
B, place. 
D, clouyere avec le clou rompu. 
26: Clou dans D clouyere , la tête prête à être faite, 
27. Rondelle du cifeau , fig. 24. 
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CONTENANT DEUX PLANCHES. 


PLANCHE F*°. 


À vignette repréfente l’intérieur d’une boutique de 

0 ces fortes d'ouvriers. 

Fig. 1. Ouvrier qui coupe les hampes ou longueurs de 
pointes avec les cifailles, après qu'elles ont été 
empointées. On voit dans le fond la roue de l'em- 
pointeur. Voyez aufli les Planches de l’épinglier & 
leur explication. 

2. Ouvrier qui fait la rète d’une pointe en un ou deux 
coups de marteau. Il prend dela main gauche une 
hampe dans une boîte qui eft à côté de lui. 

3. Ouvrierc qui fait des têtes de pointes rondes. Elle 
tient de la main gauche le poinçon à étamper, 
dont l'extrémité inférieure a un creux de la forme 
dont on veut que foit la tête ; elle frappe de la 
maia droite. 

4. Ouvrier occupé à faire un grillage de fil de fer ou de 
laiton. 

Bas de la Planche. 


Fig. 1. Efle pour jauger le fil de fer. 

2. Enclume. 

3. Allortifloir. 

4. Métier ou chaffis du fabriquant de grillages, & une 
bordure pour commencer un grillage. 

$. Reprélentation en grand de quelques mailles de 
grillage , pour faire voir comment les fils font 
tortillés & liés à la bordure. 

6. Petite triquoife. 

7. Vanoir. | 

8,9, 83 9» Hampes & clous d’épingles achevés. 


PLANCHE. IL 


Fig. 10. Tournettes. 

11. Rouet. 
À, tabernacle. 

12. La meuloire vûe de face. 
À , tabernacle. 
b, garde-vüe. 
1, 2, fupports de [a meule. 
3, la meule. 


4, fupport de la meule. 

s, la meule. 
6, poulie fixée fur l’arbre de la meule. 
7, corde qui fait tourner la meule. 
8 , arbre de la meule. 

13. Banc à couper. 
1, appui de la branche fixe du cifeau. 
2, forces, cifaille ou cifeau. 

3, table du banc. 

14. Etabli avec l’étau & fon mordant. 

1, taflet. 

2, billot. 

3, marteau. 

4, étau. 

$, mordant. 

6, clou dans le mordant. 

7, faquet pour recevoir le clou. C’eft ordinairement 
une calotte de vieux chapeau. 

15. Engin ou drefloir. 

16. Mordant. 

17 & 18. Boutriots ou poinçons, 

19. Marteau. 

20. Clé à engin. 

21. Poinçon à étamper. 

22. Reflort du mordant. 

23. Serre de carte pour le mordant; 

24. Serre de fer pour le mordant. 

25. Motte à éclaircir le clou. 

26 & 27. Doigtiers de cuir. 

28. Fufeau ou arbre de la meule. 

29. Boîte à couper. | 

30. Cifeau. 

31. Bec-de-canne. 

32. Mefure, 

33. Sac à éclaircir Le clou. 

34. Billot garni. 

2eilince. 

36. Tafler. 

37. Lime à trois quarts. : 

_ N°. Toutes les figures qui font au-deflus de la ligne 

ont cté deflinces fur l'échelle d’en - haut, & toutes 

celles qui font au-deffous, fur l'échelle d’en-bas. 
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COFFRETIER-MALLETIERBAHUTIER, 


CONTENANT TROIS PLANCHES, 


PLANCHE F*. 


Li vignette repréfente l’intérieur d'une boutique de 

ces fortes d'ouvriers, vû du côté de l'entrée. On 

y voit plufieurs ouvriers occupés à différentes opéra- 

tions de la profeflion. 

Fig, 1. Ouvrier nommé füflier, qui afflemble les unes 
avec les autres plufeurs douves qu'il a auparavant 
pales fur la colombe, & qu'il gougeonnées. Il 
tient de la main droite la mafle à joindre. 

2. Ouvrier qui couvre le fuft avec une peau ou un cuir. 
Il ratille avec un demi-cercle de bois, pour bien 
étendre le cuir, & faire fortir le fuperflu de la 
colle. | 

‘3. Ferreur qui affis fur la felle , coupe avec Îes cifail- 
les la taule dont il forme les équerres & les can- 
tonnieres qui fortifient l’aflemblage des différens 
ouvrages de cette profeflion. 

4. Ouvrier qui, de même que les bourreliers , coud 
certains ouvrages à deux foies paflantes. 


Bas de la Planche, 


+. Chaffe-elou en perfpective & en coupe. 
2. Enclumeau ou petit tas. 
3. A,B, C, roinette vûe fous différens afpects, 
4. Effette. 
g. Couteau à hacher le bois, pour y monter les ferru- 
res, Gc. | 
€. A,B,C, Différens emporte-pieces. 
7. a, b,c, Différentes fortes de poinçons. 
8. Vrilles. 
9. Compas. 
20. Alène. 
1. Cifeaux. 
12, Pinces à étirer les peaux. 
3. Tenailles pour couper les clous. 
14. Etau à main. 
15. Tas du ferreur. 
16. Cifeaux. 
17. Maffe à joindre, 
18. Rape à bois. 


PLANCHE IT 
Fig, 19, Broffe à la pâte, avec la boîte à la pâte À B. 


AB, boîte à la pâte, 
C, la broffe. 
20, Equerre, 
21. Ramoir, 
22. Doloire. 
23. Pince à coudre, 
24. Bâton à couvrir. 
2ç. Chanteau. 
26. Marmite à la pâte, 
27. Petit rabot. 
28. Autre rabot plus grand. 
29. Enclume avec fon billot,. 
30. Etau avec fon billot, 
31. Scie à main, 
32 Equoine, 


33. Marteau. 


34. Sauterelle. 
35. Béquette, 
36. Cifailles. 
37. Scie à tourner! 
38. Gros marteau, 
39. Colombe. 
40. Dégauchifoir, 
41. Scie à débiter. 
42. Etabli. 

À , valet. 
43. Couteau à parer. 


PLANCHE III, 


Fig, 44. Fourreau de fufil en cuir. 


45. @ 46. Cantines jumelles. 

47. Cantines de camp. 

48. Etui de fufil en bois. 

49. Etui de chapeau en bois. 

ço. Fourreau de piftolet, 

ç 1. Bahu plat comparti. 

52. Bahu commun. 

3. Porte-manteau de cuir. 

A MALE AT 

fs. Grande malle pour l’armée, 

56. Seau de cuir pour l’armée, 

57. Panier de timballes pour l’armée. 

58. Ferrandinier pour l’armée, Il fert de table, con- 
tient les effets d’un officier, & fe charge fur un 
mulet, | 
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PLANCHE I*%. 


Li vignette repréfente l’intérieur d’un premier labo- 
ratoire au rez-de-chauflée , où l’on voit un four- 
neau triple placé fous une hotte de cheminée ; à côté de 
cefourneau, un refervoir double de plomb, & fur le 
pourtour, un grand nombre de tables & de tablettes 
contre les murs. Las: 
Fig. 1. Ouvrier qui avec fa fourchette charge des fruits 
cändis fur les grilles du moule à candi. Voyez les 
articles ORANGE & SUCRE. 
2. Ouvrier qui travaille au fourneau à praliner en 
blanc ou en rouge. Voyez l'article PRALINER & 


SUCRE. 
Bas de la Planche. 


x. Egoutoire. Cet uftenfile d'office eft de cuivre rou- 
ge, de grandeur d’un grand plat, & percé com- 
me une écumoire. 

Il faudroit bannir le cuivre de tous les arts où l'on 
träite des fubflances acides , ou qui tendent à l'acidi- 
té, en féjournant dans les vaifleaux, comme le lait. 
J'ai oui dire que les caffetiers empéchoient leur lait de 
tourner en été, en le tenant dans le cuivre, L’acide agit 
fur les parois du vaifleau, forme avec le cuivre un fel 
neutre, & le refte de la mafle du lait e conferve non 
tournée ; mais cette précaution n'eft pas moins perni- 
cieufe que celle des marchands de vin, qui ramaflent 
les égoutures de leur vin fur des comptoirs doublés de 
plomb, dont la diffolution les litargirile & empoi- 
fonne. 

2. Ecumoire. Elle eft auffi de cuivre. 

3, Spatule, 

4 Spatule quarree. 

s. Grilles du moule à candi. Il y en à de différentes 
grandeurs. Elles font faites de fil de laiton; il vau- 
droit mieux qu’elles fuflent de tout autre métal, 
excepté de plomb. Les grandes férvent pour le 

tirage; on y mét les fruits pour les égouter de l’ex- 
cès de fucre. Les petites {e placent les unes fur les 
autres dans leur moule; les fruits à candir font 
entre deux. Les grilles empêchent qu'ils ne s’atta- 
chent en candiflant. 

6. Moule à candi. Voyez l'article Movure & Sucre 
CANDI. 

7. Chauffe à filtrer & clarifier. Cette opération fe fait 
dans la vignette, derriere la figure 1. 

8. Chaffis. C’eft un cadre de bois qui porteà chaque 
angle un crochet de fer. On y attache une étami- 
ne ; on pofe le cadre fur un vaifleau qui reçoit La 
liqueur clarifiée à-travers l’étamine. 

‘9. Poîle de cuivre à différens ufages. 

10. Chrevrette ou fupport de la poîle, fig. 9. Par ce 
moyen la poîle allez éloignée du fourneau, laifle 
à l'air un accès plus libre. 

11,12,13. Fourneau triple. On le voit à la partie 11 
garni de la chevrette ; à la partie 12 , fans che- 
vrette; & à la partie 13, {à partie antérieure abat- 
tue, pour montrer la grille & le cendrier. 


PLANCHE IL 


La vignette repréfente l'intérieur d’un fecond labo- 
ratoire, fitué aufli au rez-dechauflée. La partie de ce 
laboratoire, j£s. 1.eft un four ;-& la partie formée, par 
un retranchement , /29. 2. elt une étuve. 

Fig. 1. Four mitré. On l'appelle mure, pour le diftin- 
guer du four à boulanger, Voyez l'article Four A 
BOULANGER. 

2. Etuve. C’eft un cabinet muré, garni de batreaux de 


diftance en diftance, pour que la chaleur que l'on 
ÿ entretient par un poile, {e répande également 
par-tout, 

Bus de la Planche. 


Fig, 1, Manñé d'ofier, qui {e place dans l'étuve fur les 
barreaux, & qui contient-les fubftances à étuver. 

2. Clayon; il eft d’ofier, Il fert à ramaffer les confitu* 
res , lorfqu'on dégarnit les fervices ; à porter des 
fleurs; à {outenir des fruits ou autres chofes dans 
l'étuve, 

3. Tamis. 

4. Gaufrier , où fer entre lequel on fait cuire les pâtes 
appellées gaufres. Il s'ouvre & fe ferme par le 
moyen de fes branches & de fon clou. Il fe tient 
fermé, quand on en expole alternativement les 
deux plaques fur le feu, par le moyen de l'anneau 
qui eft à l'extrémité d'une des branches , & qui 
réçoit l'extrémité pointue de l’autre branche; la 
gaufre fé cuit à petit feu. Quand ellea pris une 
couleur dorée, on leve le fer, on l’ouvte, on dé- 
tache avéc un couteau la pâte brûlée quitient aux 
bords du fer; on enleve la gaufre qu’on laifle 
plate, ou qu'on roule en cornet ou d'une autre 
maniere, Ce met fe fait avec la farine, le fucre » 
un peu de rapure de citron , des jaunes d'œufs, 
le fel, & le beurre; on fait du tout une pâte li- 
quide. On graifle le fer avec du beurre, avant que 
d'y verfer de cette pâte. La proportion des ingré- 
diens eft d’une livre de farine, d’une demi-livre 
de fucre, de fix jaunes d'œufs, d’un quarteron de 
beurre, & le refte felon le goût du cuifinier & la 
nature de cette pâtiflerie. Il y a des gaufres grof= 
fieres, des gaufres fines, des gaufres au chocolat. 
Aux gaufres fines on ajoute la crême & le vin d’Ef- 
pagne ; aux gaufres au chocolat on met du cho- 
colat rapé; aux gaufres à l’allemande on fait en= 
trer un peu d'épice mêlée de canelle, de gérofle 
& de mufcade. Les Flamands font des gaufres avec 
la levure de la bierre, qui fert à faire lever la pâte 
qu'on expofe quelques heures dans l’étuve; du 
refte la pâte differé peu des autres gaufres. Seule- 
ment aux leurs ils font entrer les blancs d'œufs 
fouettés. 

ç. Gaufrier à la flamande. I} y à une des deux plaques 
creufée & gravée; elle reçoit l’autre & l’enferme 
par un rebord. La gaufre eft imprimée de la figure 
de la plaque gravée. 

6. Moule à bifcuits. Le bifcuit eft une pâte faite de 
fücre, de farine & d'œufs. Les moules font de pa- 
pier. Voyez l'article Biscuit. 

7. Four de campagne ; il eft de taule, C’eft une efpece 
de tourtiere qui s'échauffe par-deflus & par-def= 
fous, + 

8. Sarbotiere. C’eft un vafe d’étain ou de fer blanc; 
où l’on fait prendre en neige les liqueurs à fervir 
en gobelets, ou à faire des fruits glacés. La farbo- 
tiere a, comme on voit, fon baquet, & ce baquet 
a un trou avec une cheville pour le vuider d’eau, 
La diftance de la farbotiere au baquet en dedans 
eft de quatre doigts. Voyez l’art. Nrice & Grace. 


9. Cave. Cet uftenfhile d'office eft de cuivre ou de fer 
blanc, ou de taule; il a la forme d’une braifiere. 
On entoure {on couvercle de glace pilée; on dé- 
pofe dans fa capacité qu’on voit, les fruits glacés ; 
au fortir de la glace, en attendant le fervice, on 
les y tient féparés par des papiers placés deflus &e 
deflous , & des feuilles de vigne. | 


ro. Couvercle de la cave, 


à CONFISEUR. 


PLANCHE IIL 


La vignette montre un troifieme laboratoire où l’on 
Fait la dragée lifle & la dragée perlée. 

Fig, 1. Ouvrier qui faittourner la dragée dans la baffine 
branlante pour la lifler. Sous la bafine eff la brai- 
fiere foutenue parun baquet, À côté de l’ouvrier 
eft une poîle qui contient du fucre liquide & pro- 
pre à l'ouvrage, 

2. Ouvrier qui fait de la dragée perlée. On vait au- 
deflus de fa baffine branlante, le perloir fufpendu à 
une corde. C’eft du perloir que dégoute le fucre 
cuit où perlé. 

5. Ouvrier qui fait de la dragée au tonneau. 

Les dragées font liflées ou pexlées. Pour les faire, 
äl faut avoir deux cuiflons de fucre différentes, l’une 
au liffé, l'autre au perlé, une grande poîle de cuivre 
rouge, plate par le fond, avec des anfes pour la manier, 
& des chaînes pour la fufpendre , commeon voit; des 
amandes, des anis, de la coriandre, des piftaches, de 
la canelle, des chairs d’oranges confites, de l'épinevi- 
nette, de la graine de céleri, des paftilles de toutes {ot- 
tes, ic. felon l’efpece de dragées que l'on veut faire. 
On nettoye les amandes & graines femblables , & on 
les met dans la bafine branlante. On les mene ou agite 
un peu pour les fécher;, on a de la gomme arabique 
fondue avec de l’eau {ur le feu, & mêlée à partie égale 
de fuc clarifié & liflé; on en donne une couche aux 
‘amandes ou graines ou fruits; on mene la baffine ; on 
donne une couche de fucre fans gomme, & ainfi al- 
ternativement jufqu'à huit à dix couches ; il faut bien 
hiffer fécher chaque couche. Cela fait, Ôtez l'amande 
de la poîle, lavez-la, efluyez-la; bien féchée, remet- 
tez-la dans la baffine, chargez-la de couches de fucre, 
& menez-la doucement d'abord , enfuite fortement 
pour la liffer. Quand elle aura la groffeur &e le liffé con- 
venables , ôtez.la de la baffine, portez-la à l'éruve , en- 
fuite l’enfermez dans des boîtes de carton, & la tenez 
en lieu fec. 

On pourroit achever de la lifler dans la poile, fur 
le tonneau, à la main, en mettant, au lieu de fucre , de 
l'eau de eur d'orange, & donnant feulement deux 
<ouches. 

Si vous voulez faire de l’anis , vous en ferez {écher 
la graine deux jours à l'étuve; vous la froterez enfuite 
ur un tamis, pour en féparer la poufñliere ; enfuite vous 
la mettrez dans la poîle fur le tonneau, avec un feu 
modéré deffous ; vous la chargerez d'une couche de 
fucre à liffé, remuant fans celle avec les mains. Quand 
cette dragée fera feche, ce que vous connoîtrez à la 
poudre fine qui s’attachera au dos de votre main, vous 
Ja pañlerez au tamis, pour avoir de l’anis de différentes 
grofleurs. 

Le fénouil fe fait de même. 

La coriandre, après les préparations fufdites, {e met 
dans la baffine branlante , & fe charge , comme les 
amandes, alternativement de fucre gommé & de fücre 
cuit à perle. Le fucre à perlé eft dans le perloir, dont le 
goulot a environ d'ouverture le diamerre d’une lentille. 

Les piftaches fe travaillent comme les amandes. 

Brifez la canelle de la longueur de deux travers de 
doigts; faites-la tremper une heure dans l'eau bouillan- 
te , ne changez jamais d’eau. Enfuite coupez-la au cou- 
teau par petites portions minces; faites-la fécher furun 
tamis pendant deux jours; puis travaillez-la dans la 
branlante avec le perloir &le fucre à perlé. Quand elle 
fera chargée à moitié, laiffez-la repofer & fécher fur 
un petit feu jufqu’au lendemain. Achevez enfuite. 

Pour l'orange au perlé il faut avoir des chairs d'o- 
ranges confites & tiréesau fec, fes couper par lardons, 
& les traiter à la branlanté & au perloir, comme le 
canelas. 

Faites {cher l’épinevinette à l'étuve quinze jours; 
enfüuite travaillez-la à la branlante , comme l'amande , 
avec le fucre gomumé & à liffé alternativement. À moi- 
tié chargée, faites-la {écher à l'étuve, enfüite achevez- 
la au tonneau. 

Prenez telle efpece de paftille qu’il vous plaira, bien 


fau ; poupee mars la branlante :.employez le fucre 
alife. À demi chargée ; portez-la à l’étuye , enfuite 
achevez au tonneau. 

La nompareille ou la graine de céleri fe travaille 
comme l’anis. On la colore avec les couleurs du pal 
tillage délayées dans de l’eau, & qu’on lui donne à la 
main, comme une charge de fucre. Voyez l’article PAs+ 
TILLAGE 


Bas de la Planche. 


Fig, 1. Baffine branlante , avec {es chaînes, vüe du côté 
de l’ouvrier , & de l’anfe à mener. | 

2. Braifiere. 

3. Tonneau ou füpport de la braifiere, \ 

4. Perloir. C'eft un entonnoir- de fer-blanc, dont lé 
trou fort petit laifle filer le fucre doucement fur 
les dragées à perler. On le voit ici garni de toutes 
fes pieces. 

s- Broche du perloir , que l’on enfonce plus ou moins; 
pour modérer à difcrétion la vîtefle de la chûte & 
de l'écoulement du fucre à perlé. 

6. Anneau & corde torfe qui tiennent en place la 
broche du perloir. | 

7, Perloir vû par dedans. | 

8. Aflortifloir ou crible, pout les dragées rondes. 

9. Crible ou aflortifloir , pour lés dragées longues: 


PLANCHE I V. 


La vignette repréfente l’intérieur d’un quatrieme laz 
boraroire, où différens ouvriers font occupés aux opéx 
rations du paftillage. 

Fig. 1. Ouvrier qui pile dans un mortier de marbre [a 
gomme adragante. k 

2. Ouvrier qui découpe des fleurs dans une abaiffe de 
pañtillage qu’il à formée au moyen d’un rouleau, 
fur le marbre placé devant lui. 

3. Ouvrier qui affemble les feuilles d’une fleur. La 
boîte qui eft à côté de lui, contient des pâtes de 
différentes couleurs. 

4. Ouvrier qui moule l’anfe. d’un vafe de paltillage. 

Le pañtillage eft une pâte de fucre, qui {e prépare 
comme on dira à l'article PAsrTiLLAGE, dont on fait 
toutes fortes de repréfentations & d’ornemens , & qui 
employé fe {echeà l’étuve. Les Italiens appellent pa/= 
teca, palteque , ce que nous nommons paflillage, 


Bas de la Planche. 


Fig, 1, 2, 3. Couteaux d'office, 
1. Couteau à tourner. 
2. Couteau à bâtonnage. 
3. Couteau à pâte. 

Le couteau à tourner a le taillant droit ; fa longueur 
eft de deux pouces. La lame du couteau à pâte eftcom- 
me une regle mince des deux côtés. Tourner eft la mê- 
me chofe que cerner. Le bâtonnage eft une abaiïfe de 
pañtillage de l’épaifleur d’une ligne, coupée en petits ba- 
tons, & féchée à l’étuve fur des feuilles de cuivre fau- 
poudrées d’amidon. Le bâtonnage ne doit être ni gercé 
ni raboteux. On fera aufli du bâtonnage avec des pates 
de coings, de pommes , d’angélique confite, &e, 

4. Découpoir , & fous cet outil fon empreinte; il eft 
de fer blanc. Il y en a d’autant de figures que l’on 
veut. Ses bords font tranchans; ce font des eme 
porte-pieces, ou plütôt coupe-pâte. 

5. Nervoir. Efpece d’eftampoir pour donner aux paf- 
tillages les nervures des feuilles. 

Les figures fuivantes font de la maniere de faire les 
fruits glacés, & doivent fe rapporter à la fuite des 
figures de la PI. IT. 

6. Houlette. Elle eft de fer blanc; elle en a la forme: 
Elle {ert à travailler les neiges dans les farbotieres, 

7, Moule d'afperge. 

8. Moule de hure de fanglier. 

9. Moule de hure de faumon, : 

10. Moule de grenades. 
11. Moule de faumonneau; 
12, Moule de cedras. 


CONFISEUR. 


13. Moule de truffe. 
14. Moule de langue fourrée: 
14. Moule d’écrevifle. 
Voyez {ur l'ufage de ces uftenfles , & fur l’art de gla- 
cer & de neiger, les art. Grace, & fur-tout l’article 


Nerce. 
PILMARNT ONE EVE 


La vignette montre l’intérieur d’un cinquieme labo- 
e d / \ 2 
ratoire au rez-de-chauflée , comme les autres, où l'on 


fabrique le chocolat. 
Fig, 1. Ouvrier qui brüle ou torréfie du cacao dans une 


chaudiere de fer, fur un fourneau femblable à ce- 


lui de la PL L 

2. Ouvrier qui vanne les amandes. | 

3. Ouvrier qui les pile dans un mortier de fer qu'ona 
échauffé auparavant , & fous lequel l’on tient du 
feu. 

a. Ouvrier qui broye le chocolat fur une pierre dure 
échauffée, avec un rouleau de fer. 

Le chocolat eft une pâte dure, feche, aflez pefante, 
formée en pain ou en rouleau, d'une couleur brune 
rougeâtre. Pour la faire , il faut avoir du meilleur ca- 
cao; le torréfier; féparer des amandes tout ce qui n'eft 
pas leur chair; les éplucher foigneufement de ce qu'il y 
a de gâté ou rance; les torréfier derechef; les piler fe- 
ches dans un mortier chaud, les écrafer, les broyer fur 
une pierre dure ; les mettre en pâte bien douce; ajou- 


ter un peu de fucre; & cela s’appellera le chocolat de 


Jante. 


L'autre chocolat eft vanillé, Pour le vaniller, on 
prend quatre livres de chocolat de fanté qu'on remet 
{ux la pierre chaude; on y incorpore au rouleau trois 
livres de fucre fin; on broye, on ajoute une poudre 
faite de dix-huit goufles de vanille , d’une dragme & 
demie de canelle, de huit clous de gérofle , & deux 
-grains d’ambre-gris, fi l’on veut. Le tour bien & labo- 
rieufement mélangé, on le mettra ou en tablettes où 
en pains, qu'on fera {écher & durcir à l’étuve fur du 
papier blanc. Il faut que la pâte foit bien life, avant 
que de la vaniller, & obférver de ne la tenir que très 
peu de tems vanillée für la pierte chaude, 


Bas de la Planche. 


Eïo, 1. Chaudiere à torréfier le cacao. 
2. Spatule à remuer le cacao dans la chaudiere, 
3. Table à broyer, avec la pierre deflus, & la poïle à 
feu deffous. 
4. Le rouleau avec fes deux poignées de bois. 

Les figures fuivantes font relatives à la maniere de 
glacer les fromages. Voyez les articles Grace & 
Nerce. 

ç. Moule à fromage. 
6. Moule du fromage parmefan. 
7. Moule du fromage à la Gentilli, 
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CORDERIE, 


CONTENANT cI1NQ PLiANcCcHESé, 


TL vignette ou le haüt de la Planche repréfente une 
corderie coupée fur {a longueur, où des ouvriers 
filent. 


PLANCHE 1, 


Fig, 1, Un cordier qui à attaché le filr, 2, 3, par 
fon bout 1 à un des crochets de la molette à pi- 
gnon du rouet A. JL avoit auparavant pañlé ce fil 

. fur le rouet du croc à poulie f. Eh tenant àla main 
le croc à poulie, & marchant vers le fond de lat: 
telier, il étend le fil qui fe dévide de deflus le tou- 
ret a. | | 

Il äxrête ce fil à la diftance qui lui convient , puis il 
en. étend de la même maniere un fecond qui tient 
d'un boutà un autre crochet du rouet z, & qui 
&nit de l’autre au même endroit que le premier fil 
étendu. Cela fait, il noue fes deux fils, & à l’aide 
du roucet , il les commet d’une feule opération, & 
fait Le bitord. On voit cette opération en #1, 7, 
cb: Es | 

La fig. m eft un ouvrier au rouet 

La f28. n eft un ouvrier au toupin. 

4 , Le rouet. 
_B, poids qui tend les fils. 

\ €; fourche qui les foutient, 

2, 3,4. Ouvriers qui font du-merlit; 

2. Ouvrier au rouet. 

‘3. Ouvrier au toupin. 

4. Ouvrier à l'émérillon. 

e,ee, deux tourets, l’un für le devant, l’autre für 
le fond. | - 
€, toupin à deux rainures ou gougeures, 


Bas de la Planche. 


Fg. 1, Une des jumelles ou pieces du chaffis de la tête 
du rouet de fer; c’eft celle de derriere. 

2. L'autre jumelle ou piece du chaffis de la tête du rouet. 

3. Grande roue e qui fe place entre les jumelles ou pie- 
ces du chaffis. Son arbre e a deux parties, l’uné 
en tourillon, qui fe place & fe meut dans le trou 
circulaire & centrale des jumelles ; l’autre en quar- 
ré, qui s’infere dans le quarré de la manivelle. 

La jumelle, #g. 2. fe fixe fur la jumelle 3 par les te- 
nons 1,2,3, & le clou 4; ces tenons & ce clou 
font retenus par des clavettes dans les trous ARR 
6,7 de la jumelle, fig. 2. La grande roue e fe 
meut librement entre elles, & engraine dans les 
pignons 4, b, c, d des quatre molettes à pignon, 
prifes auf & fe mouvant librement entre les deux 
jumelles, chacune à un des bouts de la croix. 

4 n.1. Le rouet de fer avec toutes fes parties aflem- 
__ blées, vû de côté. 

1, 2, la jumelle de devant. 

8,4, la jumelle de derriere, 

Entre ces jumelles , la grande roue dentée & trois 
des pignons des molettes à pignon. 

a,b,c, d,les crochets des molettes à pignon, 

m, la manivelle, 

4. 1. 2. Le même rouet vû par-dertiere, par le côté de 
la manivelle, 

s. Croc à poulie f. 

6. Toupin à trois rainures ou gougeures 4 

7. Toupin à deux rainures ou gougeures c, 


PLANCHE IL. 


La vignette ou le haut de la Planche repréfente une 
filerie couverte, coupée fuivant £ longueur, 
Corderie. 


A ,B, deuxgrands rouets, avec leuts fleurs & leurs 

. tourneuts dé roue. 

B , fileur monté fur le pont ou marchepié B , Atta- 
chant fon chanvre à la plus haute des molettes 4 
pour commencer un fil, 

À, fileur à un rouet plus bas que le rouet B, déta- 
chant le fl d’ün autre fleur qui eft tout au bout 

_ de l'attelier. 

Ce fil détaché s’épifle au fil d'un autre ouvrier Cÿ 
& celui-là va à la fuite de celui-ci s’enrouler fur le 
touret D, auquel il eft dirigé par la poulie #1 fixée au 
plancher de l'atelier; -travers la livarder, 7, & {ous 
le poids de la pierre o, 

Ë, touret vuide à l’autre bout de la corderie. 

F, fleur à la ceinture. 

H, fileur à là quénouille, 

K,K,K,K, enfans qui ramafent le chanvre qui eft 

tombé à terre, 

G; G, rateliers à fupporter les fils, 

d, chanvre à terre. 


Bas de la Planche; 


Fig. 1. Rouet ordinaire à l'ufage des fleurs. 

1, pieu de bois qui fert d’empattement à toute là 
machine, 

2,2, mMontans qüi portent l’eflieu de la roue. 

3, la roue. i 

4 43 MOntans qui foutiennent lès traverfes à couliffe: 

f>555> f, traverfes à coulifle, 

6, planchette reçue entre les traverfes à coulifle, & 
portant les molettes. 

7 7: 7, place des molettes, 

8, corde qui lâche en avant, où retire èn arriere À 
difcrétion la planchette, & bande ou débande la 
corde à boyau qui pafle fur la roue & fur les mos 
lettes. 

2. Vüe de l’autre face de la planchette, 

3» 4» f 6, 7. Détail de la molette. 

3, $, 6. a, morceau de bois dur, qui fert à affüjettir 
la molette dans la planchette. 

4» 5» 6 b; broche de fer mobile, qui fe termine en 
crochet. 

4, $, 6. ©, petite poulie fixée für la broche de fer. 

6,7.e, petite piece de fèr, fur laquelle la broche eft 
rivée, & qui tient toutes les parties de la molette 
aflemblée, comme on la voit, fig. 6. 

8. Grand rouet vû de coté. 

a, poteau fortement aflujetti fur le plancher de la fie. 
lerie. Ce poteau foutient la roue £. 

B, piece de bois qui entre dans la rainure du poteau 
4, où elle eft aflurée par les liens c, c. 

e,tète du rouet ou croifille fixée à la piece 4, La. 
croifille porte les molettes où curles 77, M, M, 
Au lieu de cuürles, on lit dans l’article Corderie 
cubes, Cortigez cette faute d’impreffon, 

2,1, 7,n, courroie qui pale fur la roue Z & fur les 
molettes ou curles m,m,m, m, & les fait tourner, 

La piece à entrant à rainure dans le poteauz, on 
peut élever ou abaïfler cette piece par des coins, 
& tendre ou détendre la courroie 7, 7,n,n,à 
difcrétion. 

0,0,0, manivelle, 

P; fupport de la manivelle. 

9. Tête du rouet ou croifille,vûe féparée &par-derriere: 
10. 7,7, fil & livarde qui le lifle, avant qu'il palle {ur 
le touret. x, poulie, 
11. Emérillon. 
op, petit cylindre de bois creuf&, 
9, cxochet ruobile, 


à CORDERTE. 


r, anneau mobile. 
42. Travail du fileur. 
t, un peignon qu'on fappofe jetté autour du fileur, 
a, portion de fil fait. RUE 
%, main quifournit le chanvre, &1 À °®, "7 
S, 5, pomelle. 


+ 


13. y, 7, flamens en hélices qui “RP AP des file-, 


mens droits.£, u. 
F4. 7 79 fil autrement filé. 
A ra femblable auflry y Ÿ, fppofé dore 
uillé, & vi en grand, 
16.4,9,5; fil femblable au fl 7 7, fuppofé détorillé, 
& vû engrand. 


PLANCHE IIL 


Premiere divifion ou vignette du haut de [a Planche. 


Plufieurs ouvriers occupés à ctendre les fils d’une cor- 


de, ouà l'ourdir. 

a B , tourets placés les uns au-deflus des autres, à 
un dés-bouts de la corderie. 

C, C, autres tourets placés à l’autre bout de la cor- 
ETS dans un‘afflcmblage de charpente. 

DE, chantier à commettre , avec fes montans , Les 
archoutans & fa waverk 8 trouée pour recevoir les 
manivelles. 

N ,ffraine ou quarré , amaré au pieu b, & chargé de 
la pierre Q 

Deuxieme divifion ou vignette deuxieme, 
Fig. 1. La manivelle. 

G, à poignée. 

H, fon coude. 

J, fon axe. 

L, {on bonton. 

M, clavette. 

F, palombe ou hélingue: 


s. Au 


2. Manuelle double. DORE LT 0 
3 Toupin avec les torons, fes gougeures ëc sc fes ee 
4. Manuelle fimple. 2. 
7 $. Des ouVriers occupés à commettre une Fi Trois 
“tournént les manivelles du chantier. Deux tour- 
nent la grande manivelle du quarré. Un ouvrier 
x Y:avec une-manuelle fimple fait avancer le tor- 
tillement. Plus loin un ouvrier Z, avec une mas 
nuelle double , fait la même: Cho RANCE, 
V, chevalet. 
RT S , charriot avec le toupin. 
K, nœud des palombes & des torons. 
Te livardes.s 
Troilieme dou où troifieme niet 
Plufieurs ouvriers occupés à comméttre,uné auffiere 
à quatre torons.Deux font à la manivelle. du quarré, 
Le maître cordier eft au toupin où il examine fi les 
torons fe commettent bien. pu 
. Un apprentif tient la meche qui ve le toupins 
& doit remplir le vuide des torons. : 
Quatre compagnons font aux manivelles du en os 
- Le carrofle du oHPée eft ici en trainéau ne fans rou* 
lettes. 

Quatrieme divifion ou. quatrieme vignette , qu'on a ci-- 
te dans l'ouvrage à l’article Corderté | PL IV. 2 
Ta25 35 4 5 T3 PE 

Ces foires font. relatives à la brio dcr 
à plufieurs torons ; dont on voit des coupes. 


PLANCHE. M te 


Fig. 9. fuivantes. Elles font toutes relatives aux x dé 
monftrations fur la force des cordes. 
Voyez dans l'ouvrage l'article Corderie, &cle traité “da 
Cordérie pax M, Duhamel, de l'Acad, R. des Sciences 
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CORDONNIER ET CORDONNIERBOTTIER. 


CONTENANT DEUX PLANCHES, 


PLANCHE EE, 


19. Range-couture anglois. 

20. I ranchet à ficher. 

21. Etoile. 

22, 23,24, 26,26, 27,A, B,G,D,E, F, alenes à 
l’angloife. SAINT 

28. n. 1. Forme à monter. 

28.n. 2. Forme brifée. 

28. n. 3, Autre forme brifce. 


LT: vignette ou le haut de la Planche repréfente la 
#4 boutique d’un cordonnier. 
Fig. 1. Cordonnier qui prend mefure, 
2. Ouvrier qui cherche la forme qui convient, 
3. Ouvrier qui coud une femelle 
A. Ouvrier qui enforme une botte, 
5, 6. Deux compagnons. 
7. Un favetier {ous fon échoppe. 
2,b,c, rangs de différentes formes, 
d, formes de bottes. 
e,e, bottes toutes faites. 
f, mefures. 
g patron d’empeigne, 
h , table chargée de différentes outils, 


PLANCHE IT. 


Fig. 29. n. 1. Embouchoir. 

29. n. 2. Clé de l'embouchoir. 

30. Bottines. 

A AINTEDIE 

32. Gipon. 

33. Buifle. 

34. Tendoit monté, 

35. Caillebotin, 

36. Coupe du caillebotin avec fa pelote de fil, 

37. Petite alene à l’ufage du bottier. 

38. Sibille à tremper les femelles, 

39. Billot à battre les femelles. 

40. Empeigne. 

41. Semelle. 

. 42. Quartier, 

43. Soulier. À, l'empeigne. B, le quartier. C, coup de 
pié ou oreille, D, talon. 

44. Manique. À, B, fes trous, 

45. Epron anglois. 

46. Epron à la houfarde. 

47. Botte forte. 2, chaudron, 

48. Botte de chafle ou de cour. B, genouillerei 

49. Botte à la houfarde. 

ço. Botte à pañlant ou à la dragonne. 

ç1, Botte de courrier à bonnet, c, genouillere, 

52. Marmite au noir, 

53. Tablier, 


Bas de la Planche, | 


Fig. 1. Pince. 
2. Tenaille. 
3. Chaufle-pié anglois. 
_4- Range-trépointe de derriere. 
5. Béfaiguë ou buis. 
6,6. Tranchets. 
7. Botte renvoyée à la fe. 48 de la feconde Planche. 
8. n. 1. Aftic de buis. 
8. n. 2. Couteau à pic, 
9. Aftic d’os. 
10. Clou à trois têtes, 
a1. Clou à deux têtes, 
42. Clou à monter. 
x3. Clou d’épingle. 
14. Compas ou mefure; 
1ç. Carreler. 
26. Marteau, 
17. Claques d'homme, 
18. Claques de femmes, 
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PLANCHE If%. 


T1 vignette repréfente l’intérieur d’unattelier de ces 
2 fortes d'auvriers, & plufeurs opérations de cetart. 
Fig. 1. À, ouvrier qui foule fur la claie. 

À , la claie. 

2. B, drayeur ou écharneur, qui avec le couteau à 
revers Ôte le fuperflu de la chair qui peut être refté 
du travail du tanneur. 

3. C, ouvrier qui étend la peau, en paflant fortement 
deflus l’étire. 

4. D, ouvrier qui corrompt & tire avec la pomelle. 

s- E, ouvrier qui pare avec la lunette. 

6. F, ouvrier qui foule avec la bigorne. 


Bas de la Planche, 


Fig. 1. Crochet ou fourche. 
2. Etire de fer ou de cuivre, 
3. Drayoire ou couteau à revers. 
3. n. 2. Coupe de la drayoire fur une échelle triple. 
3. n.3. Fufil pour donner le fil au tranchant de {a 
drayoire. 
4. Bigorne. 
£. Guipon pour mettre en fui£ 


6. Tenaille du pareur, & {on cordon. 
7. Lunette. 
7. n. 2. Coupe de la lunette, pour en faire voir Ia 
concavité. ; 
8. Pomelle à dents fines, vûe par--deffous. 
9. La même pomelle vûe par-deflus , du côté dela ma: 
nicle. 
10. Pomelle à larges dents, vüe par-deflus, 
11. Pomelle de liége, vûe par-deflous. 


PLAN ICYEME SLT. 


Fig. 12. Valet. 

13. Life. 

14. Couteau tranchant. 

15. Claie de l’ouvrier, fig. 1. 

16. Autre forte de claie. 

17. Chevalet, fur la douve duquel eft placée une peau, 
& fur cette peau le couteau à drayer. 

18. Paroir de l'ouvrier, fig. s. fur lequel eft placée une 
peau. 

19. Profil du bâton du paroir , de la corde & de la peau, 
pour faire voir comment elle {e fixe fur cet inftru- 
ment. Voyez l'art, Corroyer. 
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CONTENANT DEUX PLANCHES. 


PARA NE CE EN En EU 


TA vignette ou le haut de la Planche montre la bou 
tique d’un coutelier de Paris. 
Fo. 1. Forge. 
2, Ouvrier fur la planche qui polit ou émoud. 
3. Ouvrier qui repañle un rafoir fur la pierre. 
4. Ouvrier qui fore à l’arçon. 
5. Ouvrier qui lime. 
6. La maïtrefle qui range de l'ouvrage. 
7. Tourneur de roue. 
4, l'enclume avec fon billot & le marteau. 
8, polifloire. 
té Bas de La Planche. 
Fig. 1. Foret avec fon archet & fa plaque. 
2, Tourne-vis. 
3. Pierre douce d'Allemagne, 
4. Tenaillés. ? 
ç. Etau à main. 
6. Pince plate. 
7. Pince ronde. 
8. Scie. 
9. Brunifloir. 
10. Marteau de forge. 
11. Marteau à drefler. 
12. Lime en couteau. 
13. Pierre à affiler les rafoirs. 
14. Cuir à repañler. 
15. Marteau d’établi. 
16. Enclume d’établi. 
117. Poinçon. 
18. Cifeau. 
19. Lime plate, 
20. Grand étau. 
21. Enclume. à 
22. Polifloire. 
23. La meule avec fon équipage, 
À , la roue. 
B , ia manivelle. 
C, la corde. 
D, la planche, 
E, la meule. 
F, la poulie. 
G, l’auge. ; 
PLANCHE IL 


24. Tas ; il doit être de fer travaillé au-dedans, comme 
on le voit par le profil, fig. 25. Cet outil fert à 
relever les mitres des couteaux. 

25. Profil du tas, & fa conftruction intérieure. 

26, Autre tas; il doit aufli être de fer, & fert à évider 
les rafoirs. 


27. Mordache; c’eft uneefpece de pince faite d’un mor- 
ceau de bois, dont on fe fert pour ne pas gâter 
l'ouvrage en le finiffant. 

28. Chafle; elle doit être de fer percé au-dedans d’ou- 
tre en outre par un trou rond : elle {ert à retirer 
les mitres des couteaux. 

29. Troifieme tas de fer ; il fert à redrefler les lames 
de couteaux. 

30. Poche de cuir, foutenue par une traverfe de bois, 
fcellée dans le mur, & embraflant un étau ; elle 
fert à ramafler la limaille des métaux précieux, 

31. Planne; elle fert à couper le bois & la corne. 

32. Tenailles courbes pour la forge. 

33. Tenailles droites. 

34. Marteau à frapper devant. 

35. Limes fervant à limer les couteaux, cifeaux, ra- 
foirs, canifs , & autres inftrumens ; les autres li- 
mes vont toujours en diminuant, 

36. Queue derat ; elle fert à limer les anneaux des ci- 
eaux. 

37. Tenailles en bois, fervant à tenir les lames de cou- 
teaux , lorfqu'il faut les émoudre. 

38. Meule à émoudre les lames de couteaux. Ilyena 
de différentes hauteurs. 


39. Polifloir ou meule de bois de noyer, propre à po- 


lir les couteaux. Les polifloirs des plus petits dia- 
metres fervent à polir les rafoirs, canifs &cifeaux. 

40. Mandrin pour les viroles des couteaux , foir en 
or ou en argent. Cet ouril doit être ovallé d’un 
bout , & à huit côtés de l’autre bout. 

41. Gratteau d'acier trempé ; il fert à gratter l’acier non 
trempé, les manches des canifs, couteaux & r2- 
{oirs. 

42: Deux plaques de fer à drefler de la corne pour les 
manches de couteaux à reffort & à gaine, 

43. Chevalet de fer, avec fon foret. 

44. Boiîte debois, pour le ciment à cimenter Les cou- 
teaux, canifs & grattoirs. 

45. Plaque de fer, avec fa malle, fervant à broyer l'é- 
meri. 

46. Tas ouplaque, avec fon poinçon de fer , pour per- 
cer les petits ouvrages. : 

47. Bois couvert de bufle , pour frotter les viroles d’ar- 
gent. 

48. Borafleau , boïte de cuivre contenant le borax à 
fouder, 

49. Plomb & rofetier d'acier à couper les rofettes. 

so. Boîte à émeri. : 

sr. Trois différentes pierres à repañler les lancettes. 

52. Tour à lancettes. 


Voyez, pour l’art. & fes détails l’art. Courelier & au- 
tres, dans les Volumes publiés. 
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DECOUPEUR ET GAUFREUR D'ETOFFES, 


CONTENANT TRoïs Prancæes. 


PLANCHE 1" 


La vignette repréfente l'intérieur d’une chambre. 
Fig. 1. Ouvriere qui découpe une bande d’étoffe, & 
y forme une campanne. L’étoffe eft pofée {ur un 
gateau de plomb entre plufeurs doubles de pa- 
pier. 
2, Preffe en taille douce difpofée, commie il convient, 
pour gaüftér le carton. 


Bas de La Planche. 


Fzg. 1. Gateau de plomb; dont fe fert l’ouvriere; fe. 1. 
de la vignette. 
1. n. 2. Le marteau. 
2. À B, bordures de jupons & manchettes: 
_3. Cifeau pour denteler un ruban. 
4. Cifeau pour denteler des falbalas. 
s. Fer à piquer. 
6. Autte fer à piquer ou emporte-piece. 


7° | 
8. À Différens fers pout rémplir en mofaïque les vui- 
CA des que laiflent différens defleins. 

10. 


ir. Egratignoir pour le fatin. 
12.A,B,C, D,E,F G, différens fers à découper, 
| ouemporte-piec | 
13.4,b;c,d,e,f,g, ?preuves des fers ci-deffus notés 
par les mêmes leieres: 
14. Fer à gaufrer. 


PLANCHE IL 


La vignette repréfente l'intérieuf d'une fabrique. 
Frg. 1. Machine à gaufrer ; ve en perfpe“tive. 

C, le cylindre gravé: 

G, l'étoffe qui doit pañer entre les dérix cylindres. 

K, la roue ( menée par une lanterne), qui commu- 
nique Î£ mouvement au cylindre inférieur B. 

N ; la manivelle, à l'extrémité de laquelle eft un vo- 
lant que l’on fait tourner {uivant l’ordre des let- 
trés RST. 

2. Prefle pour gaufrer des morceaux d’étoffes ; com- 
me veftes de velours, rc. en les mettant avec des 
planches d’étain entre des feuilles de carton. On 
net des plaques de fer fondu & chaudes au-deflus 
& au-deflous du paquet de carton qui renferme 
l'étoffe que l’on veut gaufrer. 


Bas de la Plache; 


3. Elévation de toute la machine à gaufrer, vûe pat- 

devant. 

AA, AA, les patins de la machine. 

AA,A;AA, À, deux des quatre montans qui com- 

_pofent la cage de la machine, A, A, le fommier 
ou écrou. 

B, le cylindre de bois, fig. 6 

€, le cylindre de fonte qui cit cifelé ; cé cylindre eft 
creux. 


D , traverfe mobile, 

E,E, tafleaux ou couflinets; fig, 1. vignette. 

G, l'étoffe à gaufrer, fx. 1. vignette. 

H, bâtons dans lefquels l'étoffe eft enfacéegig. 1. vig: 

K, la roue dentée, fixée fur l'axe du cylindre infé: 
rieur, fig. 1. vignette. 

M ; lanterne qui conduit la roue dentée, fe: r. 

N; la manivelle. Cette païtie eft arrondie, frg. çi 

P, fupport de la manivelle & du volant, fig. +. 

R,S, T,le volant, fig. 1. $. «fs 

4. Elévation perfpective du cylindre de fonte qui eft 

cifelé. 1 Es 

L ; une des barres de fer que l’on fait rougir, & que 
l'on place enfuite dans le cylindre. 

I, crochet qui fert à tranfporter les barres.  « 

5. Elcvation perfpective du cylindre inférieur qui ef 
de bois. On diftingue fur l'atbre la partie À la: 
quelle s'applique la roue K. 


PÉRANECSR IR OI 


Nouvelle machine à gaufrer Les étoffes. 
La vignette repréfente l’intérieur d’une gallerie dans 
laquelle la machine eft placée, 
Fig. 1. La machine en perfpeétive, avec toutes fes dé- 
pendances. 
À À, les jumelles fixées fur des patins, & maintenusé 
en fituation par quatre jambes. 
B, cylindre de bois, für lequel pofé l'envers de l’é2 
toffe. 
C, cylindre gravé. 
f, vis pour comprimer [és cylindres. 
K, roue dont l’axe communique le mouvement à ce- 
lui du cylindre fupérieur de fonte. 
P, pié de la petite roue & du volant. 
r st, petite Foue qui communique à une corde fans 
fin. 
2. Elévation d’une table & d’un porte-rouleau , fut 
lequel on enroule la piece d’étoffe avant de la pré- 
fenter entre les cylindres de la machine. 


Bas de la Planche: 


3. Elévation géométrale de la machine du côté paé 
| lequel entre l’étoffe. : 

4. Elévation latérale de la machine, 

s. Barre terminée par des boîtes, pour recevoir dans 
l'une le quarré de l'axe du cylindre gravé, dans 
l’autre le quarré de l'axe de la roue. 

C, le cylindre gravé ; en perfpeive. 

6. Développement en grand de la ferrure d’une des 
jutnelles für une échellé double. 

7. Un des couffinets de l'arbre du touleau de bois. 

Ê , un des couflinets de l’axe du cylindre gravé. 

8. Profil du cylindre gravé; où l’on voit entre les croi: 
fillons les places où l’on met les barres de fer rou: 
gies au feu. 
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DENTELLE ET FAÇON DU POINT. 


CONTENANT TROIS PLANCHES. 


PLANCHE FF". 


L' vignette repréfente une chambre dans laquelle 
font deux ouvrieres occupées à travailler la den- 
telle. 

Pig. 1. Ouvriere qui façonne la dentelle; les couffins où 
métiers appuyent d'un bout fur une fellette à ttois 
piés. 

2. Ouvriere qui pique une dentelle fur un morceau de 
vélin verd étendu fur le couffin, afin d'avoir un 
deffein pour en faire une femblable, 


Bas de la Planche. 


3, Un fufeau dégarni. A B, la poignée, BC, la cafe. 
CD. la tête. 

4. Autre fufeau gatni de fil & l’épingle à laquelle on 
l'attache par une boucle 3, 4, $, qui étant ferrée, 
doit embraffer les tours inférieurs du fil, afin que 
le fufeau demeure fufpendu. 

. Couffin proprement dit, ou couffinet de forme cy- 
lindrique , compofé d’un noyau de bois revêtu 
d’un grand nombre de pieces de drap & de {erge, 
dont la derniere eft de couleur verte. C’eft dans 
les épaifleurs de ces étoffes que l’on fait entrer les 
épingles; le noyau de bois eft percé à fon centre 
d’un trou rond À , qui eft enfilé par une broche de 
bois B À C, qui traverfe les deux côtés du coffre 
de la figure 6. 

‘6. Couflin ou métier dégarni de fon cylindre. D , un 
des trous dans lefquels pañle l'arbre du cylindre. 
E, cloifon du côté de l’ouvriere ; derriere cette 
cloifon eft un tirroir. F, trape qui fert à fermer la 
cave dans laquelle tombe la dentelle à mefure 
qu’elle eft fabriquée & qu’elle fe déroule de deflus 
le cylindre. G, porte à coulifle qui ferme la cave 
du côté oppofe à l’ouvriere. Cette piece qui eft à 
languertes , & fe meut dans les rainures pratiquées 
aux planches du coffre qui eft deffous le couilin, 
a en G une entaille par le moyen de laquelle on 
la tire dehors. | 

7. Couflin ou métier tout monté, vû du côté qui eft 
À droite de l’ouvriere. F, la trape qui eft fermée. 
On voit le cylindre ou couffin en place, couvert du 
côté de F par de la dentelle entierement achevée, 
& du côté oppofé, par la bande de vélin piqué, 
dont on a parlé ci-deflus. On voit aufli les épin- 
gles plantées perpendiculairement dans le cylin- 
dre.. KL,M N, fufeaux {éparés en différens tas par 
les épingles à grofle tête , 8.9. H,, le tiroir. G, 
la porte de la cave. 1, 2, 3, 4, fufeaux en place 
pour travailler. 

8. Un cafleau de corne ou de rofeau, dont on fe fert 
pour entourer le fil qui eft fur le fufeau. 

9. Grofles épingles à têtes de diamans ou de cire d’Ef- 
pagne, dont on fe fert pour retenir les fufeaux, 
en les piquant dans le métier ou couffin qui en- 
toure le cylindre ; Le métier eft aufli couvert de 
drap vert. 


PLANCHE Il 
Façon du point, 


Fg. 1. Situation des quatre fils | avant de commen* 
cer le point. Les bouts A, B, C, D font fuppolés 
aboutir à des fufeaux , fig. 4. PI. F. & les extrémi- 
tés d’en-haut, #,6,c, d, font fuppofes tenir où 
à des épingles, ou au chef de la piece , ou à une 
portion d'ouvrage déja fait. 

Les lettres A,B, C, D défignent dans les figures fui- 
vantes le même fil, 

2. Premier tems de la formation du point, qui con- 
fifte en deux tors de chaque paire de fufeaux AB, 
CD, l'un fur l’autre; ce qui ramene les fils ou fu- 
{eaux dans la pofition de la fig, 1. 

3. Second tems de la formation du point, ou pre- 
miers encroix. 

4. Troïfieme tems de la formation du point, ou fe- 
conds encroix, 

$. Quatrieme tems de la formation du point , ou 
troifiemes encroix. 

6. Ginquieme tems de la formation du point, ou 
clôture du point. 

À la clôture du point, on place une épingle à l'angle 


 DxB, en pouflanr la pointe de l’épingle obliquement 


vets lé fommet x», afin de reflerrer Les fils les uns contre 
les autres. 

, On obfervera que dans tous ces différens tems on 
fépare toujours les paires de fufeaux , de maniere qu'on 
en ait deux vers la droite, & deux vers la gauche. 


Il n’y a nulle diverfité dans les différentes fortes de 
dentelles; les points en font tous aflujettis à cette ma- 
nœuvre ; ils prennent différens noms d'Alençon, d'An- 
gleterre, &c. non de la maniere différente de les for- 
mer, mais de la diverfe combinaifon qu'on en fait, 
l’enlacement fur chaque épingle étant toujours le me- 
me. C’eft par cette raifon qu’on s’eft contenté de don- 
ner quelques exemples de points; les combinaifons va* 
riées à l'infini, n’auroient rien appris de plus. 


PLANCHE IIl, 


Fig. 1, Plan dupatron piqué pour former le point d’An: 
gleterre, compofé d’exagones égaux & réguliers. 
2. Le point d'Angleterre formé & vü en grand fur une 
échelle double de la figure précédente. 
3. Plan du patron piqué & dit à quatre trous. 
4. Le point à quatre trous formé & vû en grand fur 
une échelle double de la figure précédente. 


çs. Plan du patron piqué pour former le point quarré, 
6. Deflein d’une dentelle avec toilis. Les parties ha- 
chées qu'on voit colorées en vert fur les patrons 
des ouvrieres , font piquées pour être remplies 
par des points de toutes fortes d’efpeces; & les 
parties refervées blanches formeront le toilis ou 

les fleurs de la dentelle, 

Voyez l'article Dencelle. 
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DESSEIN, 


CONTENANT 39 PLANCHES, DONT 37 SIMPLES ET UNE DOUBLE: 


1” collection que nous préfentons ici, nous a paru 
devoir être rangée dans l'ordre que l’on fuit ordinai- 
rement pour former des éleves, en les conduifant pas- 
à-pas des élémens Les plus fimples aux plus composés. 
M. Cochin le fils, qui a bien voulu agréer ce plan & 
en diriger l'exécution , a aufli enrichi ce recueil de la 
vignette & de plufieurs autres defleins. Il eft inutile de 
faire l'éloge de ces morceaux ; le talent de cet Artifte 
eft aflez connu. La vignette préfente fous un même 
coup-d'œil les différentes clafles , par lefquelles on 
pale fucceffivement pour parvenir à la parfaite imi- 
tation de la nature , quieft le but de l’art. 


L'art du Deffein , né de la fnfation qu'ont éprouvé 
les hommes dans tous les tems à l’afpect du tableau de 
l'univers , eft l'effet de l'hommage & du refpe“t que 
nous rendons à la nature & à {es produëtions. Rien 
n'étoit fi naturel à l’homme, que de chercher à retra- 
cer aux yeux de {es femblables une idée nette & reflem- 
blante des objets qui l'avoient affeté , foit afin de 
perpétuer le fouvenir des hommes qu'il regardoit ou 
comme {es bienfaiteurs, ou comme les bienfaiteuts de 
l'humanité ; {oit pour tranfinettre à [a poftérité ces éve- 
nemens, ces fcenes intéreflantes , que les circonftances 
des tems & des lieux, les mœurs, lareligion, le coftume 
& la nature du climat varient de tant de manieres dif- 
férentes. Si l’on confidere chaque objet en particu- 
lier, & combien d'objets concourent enfemble à for- 
mer un: tableau ; quelles difficultés n’a-t-on pas dû ren- 
contrer ? combien d’efpeces différentes qui ont cha- 
cune des formes & des caracteres diftin@ifs dans cha- 
que genre ! Il n’exifte rien dans la nature qui ne puifle 
avoir infpiré aux hommes la noble émulation de def- 
finer. Elle fut leur premier maître, comme elle le 
fera toujours ; la raifon leur donna des principes, & 
l'expérience leur fit trouver des proportions & des 
rapports qui ont applani bien des difficultés. 


C'eft à cet art poufé au plus haut degré de perfetion 
que nous fommes redevables de la Pernture, de la Sculp- 
cure , de la Gravure. 

Tous les genres font également honneur aux Artiftes 
qui s’y diftinguent , quoique les uns foient fufcepti- 
bles de beaucoup plus de difficultés que les autres. 
L'étude de la figure qui comprend généralement l'i- 
mitation de la forme & des mouvemens du corps 
humain, la repréfentation de nos actions & de nos vé- 

temens ; l'étude des animaux , du paï/age., des plantes, 
des coquillages , des infectes, &c. font des genres par- 
ticuliers variés par les formes & les caracteres, mais 
tous fondés fur les mêmes principes, quant à la maniere 
de les exprimer, parce que la lumiere agit fur tous les 
corps de la:même maniere, & avec la même harmonie. 
Chacun de ces genres fe fubdivife ; par exemple, celui 
de la figure produit le genre de l'hufloire , des batailles , 
du portrait, &c. Voyez GENRE. 


Le plus noble de tous ces genres eft fans contredit 


celui-ci, par toutes les beautés qu'il préfente. Que l’on. 


confidere lesrapports & l’analogie des parties du corps 
qui doivent concourir à exprimer , par exemple , les 
pañlions des hommes , leur caractere , leurs actions, 
leur état , leur âge , leur force, &c. on conviendra f2- 
cilement de ce que nous avançons, & que les difficultés 
des autres genres ñn approchent pas de celles qu’il offre 
à chaque trait. 

C'eft donc par cette raifon, toutes chofes étant éga- 
les d’ailleurs , que nous nous fommes appliqués parti- 
culierement à traiter de la figure ; les principes de ce 
genre étant bien connus, il elt aifé d’en faire l’applica- 
tion aux autres, puifqu'ils peuvent s’exécuter de la mé- 
me maniere & par les mêmes combinaifons. 


L’Anatomie 8e la Perfbective {ont des fciences égale= 
ment néceflaires au genre dont nous parlons: l’Anatomie 
pour connoître la charpente du corps humain , c'eft-à- 
dire les os qui modifient la forme extérieure du corps eti 
général , & celle de chaque membre en particulier ; 
pour donner aux mufcles leurs véritables pofitions , & 
pour pouvoir les accufer convenablement à l’action 
qu'ils ont fur les membres & aux mouvemens qw'ils | 
leurimpriment. La Perfpeétive, pour bien concevoir les 
plans d’une figure ou d'un groupe, voyez GRourE , pour 
exprimer les racourcis & la diminution des corps, à me- 
{ure qu'ils s'éloignent de l'œil du fpectateur , & pour 
pouvoir mettre en même tems de l'intelligence dans 
les groupes de lumiere | 8 d'ombre par rapport aux 
plans qu'ils occupent. Les deffeins de nos grands mai- 
tres prouvent clairement qu'ils avoient fait une étude 
(érieufe de ces fciences , qu'ils regardoient comme la 
bafe fondamentale du deflein: en effet, lorfqu’on les 
poflede, non-feulement on s'épargne beaucoup de tems 
& de peine, & l’on ne fait rien au hazard ; mais tout 
ce que l’on define d’après nature , porte avec foi ce 
caractere de vérité & de précifion qui frappe au premier 
coup-d'œil. 

Pour parvenir à la pratique du deffein , nous avons 
repréfenté dans les premieres Planches de cet Ouvrage, 
les inftrumens dont on fe fert , fuivant les différentes 
manieres dans lefquelles on veut traiter fon deflein ; 
comme le porte-crayon , l'eftompe , le pinceau, la 
plume. Woyez Planche IT. Le compas, la regle, le cheva- 
let, le pantographe, la chambre obfcure, le manne- 
quin font regardés comme des moyens de faire plus 
commodément ou plus facilement les différens objets 
que l’on a à copier. Voyez Planches III. IV. V. VI. 
VII. 

Quoique nous joignions à chaque Planche une expli- 
cation qui en indique le fujet, & lapplication que 
l'on en dait faire, nous croyons cependant néceflaire 
de dire quelque chofe fur la maniere de fe conduire 
en deffinant d’après le deffein , d’après la Boffe & d’a= 


près nature. 


Deffein d'après l'exemple, 


La Planche VIIL. de ce recueil repréfente des ovales 
de têtes, vues de face, de troës-quarts , de profil, levées, 
baiflees , panchees , &c. C'elt par-là qu'un éleve doit 
commencer : il doit s'exercer à les tracer au crayon 
jufqu’à ce qu'il en ait faifi les divifñons , & les lignes 
{ur lefquelles font polés les yeux , le nez, la bou- 
che, & les oreilles; parce que c'eft de ce principe 
bien conçu que l’on parvient à mettre une tête en/em- 
ble, dans quelque fituation qu’elle foit. Il copiera en- 
fuite toutes les parties de la tête prifes féparement, c’eft 
ce que repréfentent les Planches IX. & X,. 

L'éleve paflera enfuite aux têtes entieres , PI. XI. & 
fera ufage des principes qu'il vient de copier, c'eft-à- 
dire, par exemple, qu'il doit faire attention que les 
lignes für lefquelles font placés les yeux , le nez , la 
bouche, & les oreilles, font paralleles entr'elles, & que, 
quoique ces lignes ne foient point tracées fur l'original 
qu'il a devant lui, ce principe y elt obfervé. D'après ces 
confidérations , il commencera par tracer ou e/guiffer 
légérement le tout enfemble : en comparant les parties 
les unes avec les autres , & aux diftances qui les fépa- 
rent, il s’affürera fi fon deffein eft conforme à l'original; 
alors il donnera plus de fermeté à cet enfemble, c'eft: à- 
dire qu'il aflüärera davantage ce qu'il vient d'elquifler ; 

uis il y ajoutera les ombres , en fuivant exactement 
Bon original. Il établira d’abord les principales males 
d'ombres , qu'il adoucira vers la lumiere par des de- 


” DESSEIN | 


mi-teintes, en chargeant moins fon deffein de crayon. 
Il comparera auf les parties ombrées les unes aux au- 
tres , les demi-teintes aux réflets, & il réfervera fes 
derniers coups de crayon pour les touches les plus 
#ortes. 

L’éleve continuera à copier des defleins de têtes vies 
‘de différens côtés, jufqu’à ce qu’il foit affez familiarifé 
avec ces premiers principes, pour s'y conformer pafla- 
blement. 

Il deffinera enfuite des piés & des mains , des bras & 

des jambes, PI. XIT. & XIII. Il s’appliquera fur-tout à 
mettre enfemble bien jufte , & il ombrera comme nous 
venons de dire. 
… Après cette ctude réitérée , l'éleve copiera des aca- 
‘démies ou figures entieres, PI. XV. XVI. XVII. XVIIL, 
8e XIX. mais auparavant il doit en connoîïtre les pro- 
portions générales : c’eft à cet ufage que nous avons 
deftiné la PI. XIV. En commençant fon deflein, il s’at- 
tachera à faifir le tour ou le mouvement de la figure 
qui lui fert de modele, en l’efquiffant légérement au 
crayon ; il obfervera fur ce modele les parties qui fe 
correfpondent perpendiculairement &horifontalement, 
afin de les mettre chacune à leur place les unes à l'égard 
des autres. Aidé par les proportions qu'il connoît déja, 
il fe conformera à celles du deflein qu'il copie, c'eft-à 
dire aux proportions réciproques de toutes les parties, 
à la figure entiere. Enfin lorfqu’il croira être für de 
toutes ces chofes , il fortifierales contours de fa figure 
en y donnant toutes les finefles de détail , le caractere 
& la légéreté de l'original ; il indiquera les formes ex- 
térieures &c apparentes , occafonnées par la poñition 
intérieure des mufcles , les males d'ombre & de lu- 
æniere. C'eft ce que l’on nomme mettre en/emble ou 
au trait une figure , comme on voit la PI. XIV. Alors il 
finira fon deflein, c’eft-a-dire qu'il lombrera , comme 
hous avons dit ci-deflus en obfervantla comparaïfon des 
æmbres, avec les demi-teintes & les réflets du deflein 
original. Il faut commencer par établir légérement 
toutes les malles d'ombre, afin de pouvoir les porter 
petit-à-petit au ton de celles de fon exemple , en fe ré- 
{ervant pour la fin de donner les forces & les touches 
les plus vigoureufes ; ménager les réflets , fortifier les 
#ndroits qui n’en recoivent point, & bien faire atten- 
tion aux demi-teintes qui lient les lumieres aux ombres 
d'une maniere infenfible , & empêchent les ombres de 
ærancher; enfin fuivre de point en point ce qu’ona fous 
les yeux ; cat copier un deflein, c’eft l'imiter de telle 
maniere , que l’on puille prendre la copie pour l'origi- 
mal. Il faut s'exercer à plufieurs reprifes {ur différens 
defleins de têtes , piés , mains, académies , figures de 
femmes , enfans, figures drapées ; voyez les Planches de- 
puis la onzieme jufqu’à la vingt-huitieme , & on deffi- 
nera indifféremment , foit au crayon de fanguine ou de 
pierre noire fur du papier blanc, {oit au crayon noir & 
blanc {ur du papier de demi-teinte, comme gris, bleu, 
ou couleur de chair tendre , que l’on fabrique exprès 
pour les Deflinateurs. 

Toutes ces manieres de defliner reviennent au même; 
fG, par exemple , on deflinefur du papier de demi-teinte, 
le ton du papier formera naturellement les demi-teintes, 
& l’on rehaufera les lumieres avec le crayon blanc. Par 
conféquent on chargera moins fon deflein de crayon 
de fanguine , ou de pierre noire pour former les om- 
bres. Au lieu que, lorfque l’on deffine fur le papier 
blanc, les plus fortes lumieres font formées par le pa- 
pier même , on eft obligé de faire les demi-teintes 
avec le crayon de couleur, & on charge les ombres à 
proportion, fuivant fon original. 

Par l'étude que nous venons de prefcrire ; l’éleve 
acquérera ce coup-d'œil jufte, cette habitude & cette 
facilité à manier le crayon, que l'on nomme pratique , 
qui doivent être le principal objet du tems qu'il y em- 
ployera, s’il veut faire quelque progrès dans l’art : par- 
jà il feraen état de definer d’après la bofle, pour fe pré- 
parer à defliner d’après la nature, 


Deflein d'après La boffe. 


Dans cette étude l'attention devient encore plus né- 


: 


ceffaire, &c les difficultés qu'éprouve l’éleve ; devieri4 
nent plus grandes. I] faut qu'il raifonne ce qu'il à 
fait , ce qu'il va faire & ce qu'il va voir , d’après 
ce qu'il a vu dans les defeins des maîtres qu’il vient 
de copier ; il faut qu'il connoifle les os par leurs 
noms , par leurs formes & leurs articulations ; qu’il 
connoifle les mufcles qui les enveloppent , leur OrLg1ne. 
leur in/ertion, leurs fonélions & leurs formes , afin de 
pouvoir y donner le caractere & la vraiflemblance qué£ 
conviennent au mouvement d’une figure; c'eft l’étude de: 
l'Anatomie qui doit le guider maintenant, Nous ren- 
voyons à nos Planches anatomiques , PI. I. I. III. IV: 
V. XI. XII. nous les croyons plus que fuffifantes pour 
ce qui regarde le deflein , & nous n'avons pas jugé à 
propos de les répêrer ici , afin d'éviter un double em- 
ploi. 

Il faut que l’éleve étudie le fquelette & le define 
de différens côtés, voyez PI. I. II. I. Il étudiera pareil- 
lement l’écorché, & le deffinera de tous les côtés, voyez 
PI. IV. V. VI. XI. & XIL Le fruit qui réfultera de 
cette étude , le conduira à defliner d’après la bof & 
d’après nature avec difcernement, & à donner à ce qu’il 
fera un caractere vraiflemblable, 

Les figures antiques que nous poffedons , telles que 
l'Hercule Farnefe , l'Antinoüs , l’Apollon , la Venus de 
Médicis, le Laocoon, le Torfe, voyez PI. XXXIV.XXXV4 
XXXVI. XXXVIL & XXXVIIL. Tant d’autres offrent 
aux artiftes les moyens deconnoître les belles formes 
& l'élégance des proportions. Ces chef d'œuvres de 
l'art font précieux ; leurs célebres auteurs ont, en les 

ormant, corrigé les défauts de la nature commune, 
& pat Le beau choix dont elles font, l’on peut dire 
qu'elles raflemblent chacune relativement à ce qu’elles 
repréfentent, tout le caractere, toute l’élegance & rou- 
tes les graces, qu'il eft prefque impoñfible de trouver 
réunies dans un même fujet animé. 

Avant que de les deffiner en entier, on en def 
finera les parties feparément , comme têtes, piés & 
mains ; on fera enfuite toute la figure ; pour mettre e1- 
femble , on s'y prendra; comme nous l'avons dit des 
académies , & on ombrera en fuivant exactement l’effec 
du modele, & en comparant les mafles d'ombre aux 
réflets & aux detni-teintes. Le but de cette étude eft 
dé préparer l’éleve à defliner d’après nature , & de luë 
faire connoîtte les belles proportions & les belles 
formes. 

On defline d’après la Boffe au jour ou à la lampe avec 
tel crayon, ou fur tel papier que l’on juge à propos, 
ainfi que d'après nature, 

L’éleve , avant que defliner d’après nature , étudiera 
auf la perfpeétive ; mais comme nous r’avons pas jugé 
à propos de traiter cette matiere ici, il aura recours à 
cette partie dont il trouvera les principes dans le dif- 
couts de l'Ouvrage auquel ce recueil eft deftiné , & par- 
mi les Planches de Mathématique que nous publierons 
incefamment. 

Deffeiu d'après nature, 


C’eft ici le lieu de faire la récapitulation des connoif- 
fances que l’éleve a acquifes, en étudiant la Perfpeétive ÿ 
l’Anatomie & V Antique , afin d’en faire une application 
raifonnable. 

1°. Par rapport à la per/peéhive : pour s’aflurer des 
plans des figures en général, & fur-tout de celles où ik 
{e trouve des racourcis, voyez PI. XVII. XVIII. & XIX.! 
La moindre négligence fur cet article peut détruire 
toute la proportion, & rendre les mouvemens tout-à- 
fait impoñibles. Pour faifir & faire pafler à propos un 
contour fur un autre, afin de chafler la partie qui fuit, _ 
intelligence fans laquelle l’en/émble fera faux , & avec 
l'effet le mieux entendu , les lumieres , les ombres les 
mieux obfervées, une figure paroïîtra toujours ridicule, 
& n'aura pas l’aétion que l’on fe propofoit. Il en eft 
de même pour les groupes de plufeurs figures. Voyez 
PL XIX. où les plans font indiqués par les lignes 4} 
B,C, D. A l'égard du fini ou de l’effer, c’eft la même 
{cience qui détermine en général le degré de force des 
ombres fur les premiers plans, & leur affoibliffement à 
mefure que les corps qui les produifent s’éloignent, Les 
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ombres portées fuivent ce même principe , il faut ce- 
pendant y joindre la connoiflance des effets de lumiere 
que l’on nomme clair-obfcur , voyez clarr-obfcur, Cette 
connoiffance à la vérité peut être regardée comme une 
des branches de la perfpective aérienne , mais fous cette 
dénomination ; on la diftingue de la perfpective li- 
néale. ee. 

2°. Par rapport à l’Anatomie : pour ne rien faire de 
Aux & de hafardé dans les articulations & dans les at- 
tachemens ; pour fentir le vrai mouvement des mufcles, 
les accufer où ils doivent être ; pour exprimer davan- 
tage ceux qui font en aétion , & donner à ceux qui 
obciflent au mouvement des autres , les infections 
qui font ce beau contrafte que l'on remarque dans la 
nature, 0. | 

3°, Par rapport à l'antique : pour rectifier les formes 
quelquefois défectueufes de la nature, & fe déterminer 
far le choix de celles qu'il eft plus important de faïfir 

& de faite fentir; car en étudiant la nature, il eft né- 
_ cefire, en ne s'écartant point de la vérité, de s’accou- 
tumer à y voir principalement cequ'elle offre de grand 
& de noble, en y fübordonnant toutes les petites par- 
ties. On doit donc s’habituer à faire ce choix par la 
comparaifon de la nature aux belles productions des an: 
tiques, & aux ouvrages des grands maitres. 

Pour deffiner d'après nature , on pofe à volonté un 
homme nud, foit afüis, debout, couché, ou dans quel- 
qu'autre attitude d'action & de vigueur, mais cependant 
naturelle. Ce rodele peut être éclairé par la lumiere du 
jour, ou par celle d’une lampe; ce dernier cas eft repré- 
fenté dans la vignette. Voyez PI. I. Le modele elt beau 
à deffiner de tous les côtés, mais on péut choifir celui 
qui intérefle davantage; on defline indifféremment fur 
le papier blanc ou de demi-teinte. 

‘On doit , comme nous avons dit en parlant des aca- 
‘démies , s'appliquer dès le premier inftant à faifir le 
tour ou le mouvement de la figure par un trait léger,parce 
que le modele peut fe fatiguer & varier, fn-toutlorf- 
qu’on cherche à fe préparer à l'art de la compofition, 
dont un des plus grands mérites eft de bien rendre 
l'action & le mouvement. Mais lorfqu’on tend à fe per- 
fectionner dans celui! de bien exécuter les détails, il eft 
quelquefois avantageux d'attendre , pour arrèter fon 
trait, que le modele fe foit préfente en quelque manie- 
re, & ait pris la pofition qui lui eft plus commode, 
& qu'on eft sûr qu'il reprendra toujouts naturellement, 
malgré les avis de ceux qui ont pris le premier mo- 
ment de l’action. Il en refulte au’on a beaucoup de fa- 
cilité à étudier les parties qui fe repréfentent toujours 
fous le même afpect. Le fentiment qu’on ofe avancer 
ici, pourra d’abord paroître contraire aux leçons que 
donnent ordinairement les bons maîtres; mais il eft 
fondé fur l'expérience. On prendra les mêmes pré- 
cautions que nous avons indiquées ; pour mettre 
toutes les parties bien à leurs places & fur leurs plans, 
& on achevera de metre fa figure enfémble, en obfer- 
vant les proportions générales, voyez Planche XIV. & 
en indiquant les mufcles apparens pat des contours & 
des coups de crayon plus affurés. On doit apporter 
beaucoup d'attention à ne point mettre d'égalité dans 
les formes, parce que la nature n’en a pas, c’eft-à-dire 
qu'une forme eft toujours balancée par une autre plus 
grande ou plus petite qui la fait valoir , de maniere 
que les contours extérieurs ne fe rencontrent jamais 
vis-à-vis Les uns des autres, comme ceux d’un baluftre; 
mais au contraire , ils femblent éviter cette rencontre, 
& s’enveloppent mutuellement. Il ne faut que con- 
fidérer la nature pour s’en convaincre. Voyez auffi PI. 
XV. XVI. XVII. XVIII. XIX. XX. 

Pour onsbrer fa figure , il faut commencer par éta- 
blir {es principales mafles d’ombres en leur donnant à 
peu-près la moitié du ton qu’elles doivent avoir , afin 
de pouvoir réferver les réflets de lumiere , que le mo- 
dele reçoit des corps étrangers qui l'environnent. Si l'on 
confidere en général tout le côté éclairé du modele, l’on 

n’appercevera qu'une feule mafle de lumiere, dans la- 
quelle font des détails occafionnés par le plus ou le 
moins de relief qu'ont les mufcles, mais qui ne l'in- 
terrompent pas; ainfi 1] faut que tous ces détails, toutes 


ces parties lumineufes foient liées enfemble, de manieré 
qu'elles ne faflent qu'un tout, en réfervant feulement 
à celles qui font les plus faillantes, & qui recoivent la 
lumiere la plus large, les plus grands claits. 

En examinant la nature , on s’appercevra que la lu- 

miere à cette propriété de rendre fenfble tous les ob- 
jets de détails qui font dans fa malle généralé, & qu'au 
contraire les mafles d’ombres éteignent & confondent 
enfemble ces mêmes détails, à moins qu'ils ne foient 
réfletés par d’autres objets éclairés ; d’où il s'enfuit que 
les ombres les plus fourdes & les plus vigoureufes ne 
ont pas toujours fur les premiers plans , mais fur ceux 
où il eft impoñfble qu'il foit apporté aucun réflet; 
ou bien qui font trop éloignés pout que cette lümiere 
de reflet puifle parvenir aflez à nos yeux, & les affecter: 
aflez fortement pour y produire quelque fenfation ; 
généralement les principaux groupes de lumieres font 
toujours foutenus parles ombres portées les plus vigou- 
reufes. On pourra faire ces obfervations {ur plufeurs 
figures groupées enfemble. Voyez PL XIX. 

Enfin on achevera {à figure en donnant aux ombres 
toute la force que l’on verta dans le modele , ch obfer- 
vant de les adoucir du côté des lumieres par des demi- 
teintes, afin quelles ne tranchent pas. On fortifiera 
davantage les ombres dans les endroits qui ne reçoivent 
point de réflets ; il faut ménager les contours du côté 
de la lumiere , & donner plus de fermeté à ceux qui en 
font privés ; il faut faire la comparaifon de toutes les 
parties les unes avec les autres , afin de placer les lu 
mieres & les touches les plus vigoureufes à propos, 
& de faire fentir celles quiavancent ou qui fuyent : par 
ce moyen, on parviendra à donner à fon deflein toute 
l'harmonie & l'effet de la nature, Il faut s'appliquer 
particulierement à finir avec foin la tête , les mains & 
les piés ; ces parties bien deffinées donnent beaucoup 
de grace à une figure , & font juger ordinairement de 
la capacité du Deflinateur. 

On doit prendre garde qué ce que l’on fait de l’Ana- 
tomie , n'entraîne à faire trop {entir les mufcles ; c’eft 
un défaut dans lequel tombent la plüpart des jeunes 
gens, qui croient par-là donner un caractere plus mâle 
& plus vigoureux à leurs figures, mais ils {e trompent, 
ils prouvent tout au plus qu'ils favent l’Anatomie; 
quand on veut exprimer la force & la vigueur , il faut 
choilir un modele plus robuüfte , plus nerveux , & le 
deffiner tel qu'il eft, alots on trouvera bien de la diffé 
rence entre un deflein fait d’après nature, & celui 
que l’on auroit, pour ainfi dire , écorché d'imagination. 
Ce vice eft d'autant plus dangereux pour ceux qui fe 
livrent à cette maniere, qu'il leut eft prefque impof- 
fible pat la fuite de s’aflujettir à rendre fidélement les 
graces & la fimplicité de la nature ; ainfi on doit donc 
s’habituer de bonne heure à deffiner les objets tels 
qu'on les voit, en ne fe fervant des lumieres que l’on a 
acquifes que pour en juger fainement. 

On fe fervira des mêmes principes pour deffiner 
d’après nature les femimes , les enfans, en obfervant 
que les mufcles font moins apparens, ce qui rend les 
contours très-coulans ; & que les proportions en {ont 
différentes. Voyez PI. XIX. XX. XXI. XXIL & XXKV. 
& leurs explications. 

Lorfque l’on veut caractérifer l'enfance, l’adolefcence, 
la vieclleffe , il faut en faire duffi des études d’après na- 
ture, & faire un bon choix des modeles dont on { 
fervira. Voyez PI. XXI. & XXII. 

L'exprefion des pafñons eft une étude qui demande 
beaucoup d'application, & que l’on ne doit point 
négliger, parce que les moindres compolitions ont 
un objet qui entraîne néceflairement le Deffinateur 
à donner aux têtes de fes figures le caractere qui leur 
convient relativement à ce fujet ; mais comment pou- 
voir defliner d’après natüre les mouvemens de l'ame? 
comment pouvoir failix d'après une fcene compofée 
de plulieurs perfonnes (en fuppofant que le Deffina- 
teur y füt appellé) toutes ces fenfations qui les affec- 
tent chacune différemment , fuivant l'intérêt particulier 
qu'elles prennent au fpectacle qui leur eft commun, 
ou de haine, ou de colere, où de de/ejpoir, ou d’écon- 
nement, où d'horreur £ Quand on fe propoferoit de ne 
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faifir qu'une dé ces exprellions, la tentative deviendroit 
prefqu'impoflible , parce qu'elles ne font toutes pro- 
duites que par les circonftances d'un moment , que 
l'inffant d’après décompofe & détruit , c'eft-à-dire, que 
tel homme pallera d’un moment à l’autre de la haine à 
la pitié, de l'étonnement à l’adiniration, de la joie à 
fa douleur ; ou que la même paflion fubfftant , elle 
{ Lortifiera ou s’afloiblira, & que le même perfonna- 
ge prendra pour un œil attentif une infinité de phy- 
fionomies fuccefives. Voilà des difhcultés infurmon- 
tables pour le Deffinateur qui fe prépoferoit d’attraper 
à la pointe de’ fon crayon des phénomenes auf fugi- 
tifs ; 11 n'en eft pas moins important pour lui d’être 
témoin des diffétentes fcenes de la vie. Les images le 
frappent , elles fe gravent dans fon efprit , & les fan- 
tômes. de fon imagination fe réveillent au befoin, fe 
repréfentent devant lui, & deviennent des modeles 
d’après lefquels il compofe. 

Mais pour tirer un parti für & facile des richeffes 
de fon imagination, il faut auparavant avoir étudié 
dans les defleins des maîtres , qui les ont le mieux 
rendus , les fignes qu'ils ont trouvés convenables pour 
exprimer dans une tête, telle ou telle pafion. Le Deffi- 
pateur confultera aufli fa raïfon & fon cœur, & ne 
fera rien que ce qu'il fentira bien, Le célebre M. je 
Brun qui avoit étudié cette partie , nous a laillé des 
modeles que l’on peut confulter.. Voyez les Planches 
XXIV. XXV. & XXVI. 

C’eft un objet important dans une figure que les dra- 
peries en foient jettées naturellement, & que la cadence 
des plis fe reffente de la nature des étoffes ; ainfi on doit 
donc, autant qu'il eft poffble, les defliner d’après nature 
& fur un modele vivant. Cependant comme le modele 
eft fujet à varier, & que les moindres mouvemens peu- 
vent déranger, finon la malle générale de la draperie, 
du-moins la quantiré des plis , & leur donner à chaque 
inftant des formes différentes : ilarrive de-là que le Def 
finateur eft obligé de paller légérement fur quantité de 
petits détails importans, pour ne s'attacher qu’au jeu du 
tout enfemble & à l'effet général, & fuppléer au refte 
en faifant d'imagination. Cet inconvénient € crès- 
important, & apporte fouvent de grands défauts de 
vérité dans un deflein ; car il eft eflentiel, comme nous 
venons de le dire ;que la forme des plis, leurs ombres 
& leurs réflets caractétifent la nature & l’efpece de l’é- 
toffe, c'elt-à-dire, fi c'eft du linge , du drap, du fa- 
tin, Ge. Or, comment rendre ce qui appartient à toutes 
ces efpeces, fi les formes des plis les lumieres , les om- 
bres & les réflets s’ évanouilfent à chaque inftant, & ne 
paroiflent jamais dans leur premier état, fur-tout lorf 
que les étoffes font légeres & caffantes ? NI? 

Voici un moyen dont on fe fert pour étudier plus 

commodément , & qui eft d'un grand fecours fur-tout 
pour les commençans. On jette une drapefie quelconque 
{ur une figure inanimée, mais de proportion naturelle, 
que l’on nomme "24nnequin. A oyez Planche VI. & VII. 
On pofe cette figure dans l'attitude qu'on a choifie : 
alors on en defline la draperie telle qu'on la voit ; on 
peut l’imiter dans fes plis, fes ombres, fes lumieres & 
fes réflets , par la comparaifon que l'on en fair. Il faut 
réitérer cetre étude far des étoffes différentes , afin de 
S’habituer à les traiter différemment. Les formes des 
draperies fe foutiennent davantage dans certaines étof- 
es, & fe rompent & {e brifent plus ou moins dans 
d'autres. ! 
. On obfervera auffi que les têtes des plis font plus 
ou moins pincées, &_les réflets plus où moins clairs; 
c’eft à toutes ces chofes que l’on connoît que les dra- 
peries ont été deffinées d'après nature. 

Il ne faut pas ignorer la maniere de draper des an- 
ciens, & on la connoîtra en deffinant leurs figures dra- 
pées ; c'eft un ftyle particulier qui a de très-grandes 
beautés, & où l’on trouve les principes les plus cer- 
taius de l’art de draper. On en pourra faire l'application 
en différentes occafions. Voyez PL'XXVIIL. & XXIX. & 
l'arricle DRAPERIE. iæs À: L 

Après une longue & pénible étude d'après des defleins, 
ja boffé & la nature, fi l'on a du génie, on paflera à la 
compoftion. 


_ Lorfque l'on compofe un fujet, on jette à prémiere 
penfée fur lé papier au crayon ou àla plume , afin de 
diftribuer {es groupes de figures fur des plans qui pui 
fent produire un effet avantageux , par de belles mafles 
de lumières & d’ombres; ce deflein {e somme croquis, 
C’eft en conféquence de cette diftribution que l’on 
connoît toutes les études de figures & de draperies à 
faire, pour que le dellein foir correct & fini. Voyez 
PI. XXX. & XXXI. Voyez Comresirion. 

À l'égard du païfage , on pourra en deffiner d’après 
nature , en fuivant la regle générale que nous avons 
établie ci-deffus, pour la perfpective des plans, l’exaci- 
tude dans les formes , & l'harmonie de l'effet. C’eft 
une pratique que l'on acquiert plus facilement , quand 
on fait bien defliner une figure. Voyez PL XXXII. 4 
en eft de même des rnes, des marines, &c, : 

On fe {ert quelquefois pour deffiner des païfages, 
des ruines ou des vüûes perfpeétives , de la chambre 
obfeure ; cet inftrument a cet avantage, qu'il repréfente 
les objets téls qu'ils font dans la nature , de maniere 
que ceux même qui ne favent pas deffiner ,. peuvent 
facilement repréfenter tout ce qu'ils veulent très-cor- 
rectement ; mais lorfque l’on poflede le deflein, on ne 
doit point abufer de la facilité que cet inftrument pro- 
cure ;.en ce qu il refroidiroit le goût , & que cette ha- 
bitude arrêtéroit infeñfiblément les progrès dans l’art. 


‘Voyez PL IV.& V._ 


Pour defliner les animaux, il faut en connoître l’ana- 
tomie; on confultera les deffeins des meilleurs maîtres, 
& enfuite on étudiera la natwe. Si l’on fe propofe 
quelque fupériorité dans un genre, quel qu’il foit , on 
ne doit rien faire que d'après elle; elle {eule peut con- 
duire à une imitation vraie qui eft le but de l’art. Tout 
ce qui eff fait de pratique , n'en impofe qu'un moment, 
& quelque agrément féduéteur qu'il puifle préfenter 
fans la vérité, 1l né péut fatisfaire le vrai connoiffeur. 

Enfin l’art confifte à voir la nature telle qu’elle eff, & 
à {entir fes beautés; lorfqu'on les {ent, on peut les ren- 
dre, & l’on poflede ce qu'on appelle la bonne maniere, 
expreflion qui fuppofe toujours la plus rigoureufe imi- 
tation ; mais ce n’eft que par le zele le plus ardent, l’é- 
tude Ja plus laborieufe , & lexpérience la plus confom- 
mée que l’on parvient à ce but. Larécompenfe eft entre 
les mains de l’Artifte ; il cultive fon propre héritage, 
il arrofe fes propres lauriers ; & les fleurs & les fruits 
gui uaftront de fon travail , le conduiront au temple 
de l'immortalité, que l'envie elle-même fera forcée de 
Jui ouvrir. 

Nous croyons devoir confeiller aux commençans de 
ne point defliner d’après l'effampe, à moins qu'ils ne 
puiffent faire autrement, ou qu'ils ne veuillent appren- 
dre à defliner à la plume, parce que la gravure net 
point du tout propre à enfeigner la vraie maniere de 
deffiner au crayon:au contraire elle donnera à ceux qui 
s'y appliqueront trop long-tems , un gout fec, manic- 
ré, & fervile dans l’arrangement des hachures. Si l’on 
s’en fert, il faut être aflez avancé pour ne prendre que 
l'efprit du deflein & de l'effet, fans fe propofer de ren- 
dre coup pour coup tous les traits. 


P EAN CNET 
Vie d'uné école de deffein , fon plan & fon profil, 


La vignete de M.Cochin repréfente à gauche de celui 
qui regarde& fur le premier plan, des jeunes éleves qui 
copient des defléins. Derriere eux, & fur le fecond plan, 
un autre groupe d’éleves qui deffinent d’après la bofié; le 
modele qu’ils copienteftpolé fur une /£/e, &eft éclairé 
par la lampe que l’on voit fufpendue au-deflus. A droite 
& furle plan le plus éloigné font deséleves qui deffinent 
d’après nature , le modele eft au milieu d’eux & élevé {ur 
une table que l’on a repréfentée dans le bas de Ia Pian- 
che, fig. 1. Un de fes genoux elt appuyé fur une caïfle, 
afin de contrafter le mouvement de cette attitude. On 
voit un de ces élèves occupé à prendre les aplombs de 
la figure en préfentant vis-à-vis d’elle fon porte crayon 
perpendiculairement, ce modele eft éclairé par un lam- 
padaire placé devant & au-deflus de lui, dont le vo- 
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lutné de lumiere eft füffifant à tous ceux qui deffinent. 
Tout le côté du modele qui n’eft point éclairé fe noim- 
me côté de reflet; ceux qui commencent ne doivent 
point choifir cette place, parce qu'elle fuppofe de l’art & 
de l'expérience mais lorfque l’on eft un peu avancé, on 
en tire un très-grand profit. Ces fortes de figures doi- 
vent être deffinées de fort peu de crayon ; c'elt-à-dire, 
que les ombres doivent être tendres, les reflets bien 
ménagés & foutenus par des touches frappées à pro- 
pos. Sur le premier plan, à droite, ef yun éleve qui 
modele d’après l’antique. On peut Ron cette étude 
comme une maniere de defliner propre aux Sculpteurs; 
elle s'exécute à la main & à l’ébauchoir fur de la terre 
molle. Voyez les Planches de Sculpture. 


Bas de la Planche. 


Fig. 1. 13, 2,3, 4, Vlan de la /alle ou école pour def- 
finer d’après nature. 

À, la table fur laquelle fe pofe le modele. 

Bb, bacquet plein d’eau pour recevoir les égouttures 
de la lampe fufpendue au-deflus. 

c,c,c,e,c, &c. bancs ou gradins fur lefquels fe 
placent les deffinateurs. 

CCC, banc dit des Jeulpreurs, c'elt celui qu'ils oc- 
cupent pour modeler d’après nature, mais à leur 
défaut les deflinateurs s’en emparent. 

dddd, marche-piés des bancs. 

ee, intervalle d’un banc à un autre. 

a, banc pour ceux qui deffinent dans le re/er. 

gggg, paflages. 

h;, poële. 

ii, croifées que l’on bouche pendant le tems où l'on 
define d’après nature au jour afin de ne recevoir 
qu'une feule & même lumiere de la croifée#, dont 
l'ouverture a huit piés. 

111, portes. 

m, veftibule. 

a, cabinet. 

oo, falle propre à d'autres exercices. 

2. Profil des bancs. 
À, la table. 
a, {on pié ou focle fur lequel elle peut tourner en 
“tous fens, afin de pouvoir, lorfque le modele elt 
polé, l’éclairer le plus avantageufement. 

cc; les bancs. 

C, banc des fculpteurs. 

dd dd, marchepiés des bancs. 


PLANCHE IL. 


Fie.'1. Porte crayon. 

a, le crayon. 

2. Crayon. 

3. Eftompe, c’eft un morceau de chamois roullé fort 
ferré , lié avec du fil, & taillé en pointe émoullée 
vers les extrémités. On s’en fert pour fondre & 
unir enfemble tous les coups de crayons dont on 
a préparé les mafles d’ombres & les demi - tein- 
tes d’une figure, en frottant légérement , comme 
avec un pinceau, une des extrémités fur routes les 
hachures , & on rehaufle les plus fortes ombres 
par des coups de crayons hardis & des touches 
franches ; cette maniere de deffiner eft expéditive 
& imite très-bien la douceur de la chair. 

4. Plume à deffiner. 

ç. Canif à tailler le crayon. 

6. Compas. On doit obferverde ne point s’en fervir 
pour defliner des rêtes ou des figures, mais feu- 
lement pour s’aflurer des lignes perpendiculaires 
ou paralleles qui fe rencontrent dans les fujers où 
il entre de l'architecture. 

Les figures fuivantes font propres à defliner à l'encre 
de la chine ou au biftre. 

7. Pinceau. 

$: Pinceaux entés en 4, fur un morceau de bois ou 
d'ivoire. 

9. Pot à eau. 

10. Pain d'encre de chine. 

11. Coquille pour délayer l'encre ou:le biftre, 


12. Regle pour tracer les objets dont les furfaces font 
des lignes droites. 

13. Chevalet ou porte-original, 

a, lé pie. 

bb, latige percée de trous dans fà partie fupérieute, 

ce, les bras. 

d, vis qui fixe les bras à la hauteur la plus commode 
dans les trous delatige. 

e, ficelle pour fufpendre le deffein. 

ff; fiches qui atrachent le deffein à la ficelle. 

14. Selle à l'ufage de ceux qui deffinent d'après la 
boffe. 

1. Plateau mobile fur lui-même, fur lequel on place 
le modele. 

2, Chapiteau de la felle, percé au milieu d’un trou 
dans lequel pañle la tige du plateau. 

3. Tige qui fait tourner le plateau fur lui-même ; 
elle eft percée de trous dans fa partie inférieure. 

4. Cheville qui fert à élever la tige & le plateau, en 
la fixant dans des trous différens, 

s. Tablette percée pour recevoir la tige, & qui {ere 
de point d'appui à la cheville. 

14. Portefeuille fur lequel on define , en le pofant fur 
{es genoux , comme on voit dans la vignette ; 
Planche I, , VU 

16. abcd, chafis de réduction; ce chaffis eft un pa- 
rallelograme rectangle divifé à volonté en un nom- 
bre de carreaux égaux, formés par des fils ou des 
{oies très-fines, qui font attachées aux points de 
divifion marqués fur les quatre tringles ou côtés 
ab,bd, de,ca. On felert de cet inftrument poux 
réduire un dellein ou un tableau fur lequel on ne 
veut point tracer de lignes. 

17. ilmn. Dellein réduit dans une grandeur donnée 
opqr; pour le faire on divife cette grandeur pa* 

des lignes au crayon en autant de carreaux que le 
deffein efgh en occupe , étant pofé fous le chaf 
fis, fig. 16. alors on trace exactement dans chacun 
de ces carreaux, correfpondans à ceux de l'origi- 
nal, les memes parties qui font compriles fous 
ceux du chaflis ; on peut fe fervir, pour ses for- 
tes de réduction, de l’inftrument appellé pantogra- 
phe. Voyez la Planche fuivante. 


PLANCHE Ill. 


Deftription & ufage du Pantographe , nommé commune= 
ment Singe, confidérablement changé @ perfettonne par 
Canivet, ingénieur du Roi & de MM. de l'académie 
royale des Sciences pour les inflrumens de Marhema- 
tiques. 


Cet inftrument eft compofé de quatre regles de bois 
d'ébenne ou de corimier : il y en a veux grandes & 
deux petites. Les deux grandes AB, AC {ont jointes 
enfemble par une de leurs extrémités par une tige 
qui les traverle, portant un écrou par-deflus avec le- 
quel on leur donne plus ou moins de liberté : le bas 
de certe tige eft coudé, & porte une roulette 4, que 
l’on voit fig. 1, qui pole fur la table & fe prête à tous 
les mouvemens. Les deux autres regles LM, MN font 
attachées vers le milieu de chacune des grandes, & 
elles font jointes enfemble par l’autre bout; enforte 
que ces quatre regles forment toujours un parallelo- 
grame, en quelque facon que l’on faffe mouvoir l'in£ 
trument. 

Les deux grandes regles, & une des petites, pot 
tent chacune une boîte qui fe place & s'arrête à cel 
endroit que l’on veut deldires regles, par le moyen : 
d’une vis placée au-deffous. Ces boîtes font chacune 
percées d'un trou cylindrique (ur le côté, dans lequel 
fe placent alternativement trois choles ; favoir, une - 
pointe à calquer, fig. 7 un canon, f£. b, dans lequel 
fe loge un porte-crayon qui fe haufle ou fe baille de 
lui-même, fuivant l'inégalité du plan (ur lequel on 
travaille, & enfin, un {upport, fig. j, qui {e ville dans : 
la cable, & dont le haut eft en cylindre pour entrer 
dans une des boîtes; c’elt ce fupport qui fert de point 
fixe, & autour duquel l'inftrument tourne quand on 
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define. Îl y a deux rouléttes ambulantes qui fervent 
à foutenit les regles, & à en faciliter le mouvement. 
Sur les regles, font des divilions marquées par des 
chiffres, qui indiquent les endroits où il faut placer 
le bifeau des boîtes, fuivant la réduétion que l’on fe 
propole. 

* Cet inftrument eft très-utile pour copier prompte- 
iment,avec facilité & exactitude, toutes fortes de def- 
feins, foit figures, ornemens, plans, cartes géogra- 
phiqués, & autres chofes femblables, pour réduire du 
grand au petit, ou du petit au grand. 

Pour s’en fervir, on attache le finge deflus une ta- 
ble par le moyen de fon fupport qui {e ville dans la 
table. Si l’on fouhaite copier un deflein, enforte que 
Ja copie foit de même grandeur que l'original, on 
fera entrer le fupport dans la boîte D, dont on fera 
convenir le bifeau fur la ligne marquée ; près de M. 
Le crayon fera mis à la boîte E, dent le bifeau fera 
placé fur la ligne marquée B de fa regle; la boîte F 
avec la pointe à calquer fera mife {ur la ligne mar- 
quée C de la regle. En mettant un papier blanc def- 
{ous le crayon, & l'original deflous la boîte F, fi on 
promene la pointe deflus tous les principaux traits de 
cet original, fans qu’elle le touche, pour éviter de le 
gâter, le crayon formera la même chofe,& de même 
grandeur fur le papier qui fera pofé deflous. Si lon 
vouloit que le d flein que l’on fe propole de copier, 
füt réduit à la moitié; fans changer ja pofition des 
boîtes , on placera le fupport à la boîte E, & le crayon 
à la boîte D; & en faifant comme ci-deilus, la copie 
{era de moitié plus petite que l'original. 

Si on veut que la copie foit 3, 4, 5, 6, 7 & $ fois 
plus petite que l'original; c’eft-a-dire, que la copie 
foit à l'original comme 1 à 3, à 4, à $, Ge. juiqu'à 8, 
on mettra la boîte F avec fa pointe fur la ligne mar- 
quée C de fa regle, & l’on fera convenir la boîte E 
& {on fupport fur la ligne de la diminution que l’on fe 
propofe. Si l’on veut, par exemple, que la copie {oit 
des deux tiers plus petite que l'original, ou, ce qui eft 
la même chole, fi l'original ayant 12 pouces de haut, 
on veut que la copie en ait 4, on fera convenir la 
boire E avec fon fupport fur la ligne marquée 3 du côté 
de B, & la boîte D avec fon crayon fur la ligne mar- 
quée 3 du côté de M; alors la copie fera des deux tiers 
plus petite que l'original, On fera la même chofe pour 
réduire jufqu'au huitieme, en obfervant de faire con- 
venir le bifeau des deux boîtes D, E aux lignes mar- 
quées par les chiffres qui défignent la réduction, la 
boite F avec {à pointe reftant toujours fur la ligne €. 

Si on vouloit que la co, ie fût plus grande que l’ori- 
ginal, par exemple, d’un huitieme; c'eft-à-dire, fi l’o- 
riginal ayant 8 pouces de haut, on vouloit que la co- 
pie ën eût 9, il faudroit placer le fupport à la boîte D, 
& mettre le crayon à la boîte F, qui fera placée fur la 
ligne marquée C, & les boites E & D feront mifes 
chacune fur la fraction que l’on fe propofe: par exem- 
ple, fi c'eft d'un huitieme, la boîte E avec fa pointe 
fera mife fur la ligne marquée +, & la boîte D fera 
mife aufhi avec le fupport fur la ligne marquée +, &alors 
la copie fera d'un huitieme plus grande que l'original; 
On fera la même chofe pour les autres réductions, 
fuivant les lignes marquées par leurs fractions, la 
boîte F reltant toujours {ur la ligne C. 

On voit, par ce qui vient d'etre dit dans l'exemple 
précédent, que fi l’on vouloit que la copie fût plus 

* petite que l'original, on n’auroit, {uivant l’obfervation 
faite en parlant de la réduction à moitié, qu'à tran(- 
pofer le crayon & la pointe, mettanc l'un à la place 
de l’autre, fans toucher aux boîtes, & qu'alors la copie 
fera plus petite, fuivant la fraétion où les deux boîtes 
auront été pofées. 

La figure 1 repréfente le finge, vâ géométralement 
avec toutes fes divilions. La figure 1 repréfente le mé- 
mé finge, vû fur une table en perfpe@ive, dans la poli- 
tion où il doit être pour s’en fervir. Les boîtes E F 
& D font placées pour réduiré l'original environ au 
tiers de {a grandeur, ou comme unelta trois; ce qui eft 
la même chofe, comme la figure le fait voir. Le {up- 
port I, qui fe viflé dans la table, eft pofé à la boîte E; 


ce fupport eft fixe, mais on peut lui en fubftituer un 
mobile qu'on décrira dans la fuite. 

La figure 7 elt le calquoir qui {e loge dans la petite 
virole qui eft au-deflous. Cette virole porte une petite 
queue, qui fert à fixer le calquoir quand on Je place à 
l'une des boîtes, en faifant pañler cette queue fous le 
reflort qui eft au-deflus de la boîte, La vis qui entre 
dans la virole , fert pour arrêter le calquoir à la hau- 
teur que l’on veut, 

La figure 8.montre en d lecanon du porte-crayon, 
qui eft aufli gârni de fa petite queue. La figure c eft le 
crayon qui doit entrer dans le canon d':il eft garni d’un 
petit cordonnet de foie, qui {ert à lever le crayon poux 
l'empêcher de toucher le papier, lorfqu’il eft nécellaire 
de pai'#r d’un endroit à l’autre, & afin que ce fil foit 
toujours deflous la imain, Si, par exemple, on pofe le 
crayon à la boîte E, on fera pafñler le cordonnet dans 
le trou d'un petit piton toutnant, qui eft au-deflus de 
la jonction À des deux grandes regles, comme on le 
voit, fig. 1 : de-là, le cordonnet va pañler dans'un 
trou qui eft au haut du calquoir, & enfuite dans une 
petite fente qui elt au bout de la reg'e. Mais fi l’on 
plaçoit le porte-crayon à la boîte D, ainf qu'il eft re- 
préfenté dans la figure, on feroit pafler d’abord le cor- 
donnet dans le petit trou qui eft au-deflus de l’écrou L, 
qui joint la regle LM à la regle AB, & de-là à la jonc- 
tion À des deux grandes regles, d’où on le conduit, 
comme ci-deilus, dans la fente qui eft à l'extrémité de 
la regle qui porte le calquoir. 

Le cordonnet eft repréfenté dans la figure 1, qui 
montre que fa longueur demeure toujours là même 
dans les différentes difpoñtions des boîtes, parce qu'il 
fuit toujours la direction des regles. 

Le godet 2 qui eft au-deflus du porte-crayon 4, fe 
ville dans fa partie fupérieure : il {ert à rendre le porte- 
crayon plus pefant, & à le faire appuyer davantage {ur 
le papier lorfqu'il en elt befoin, & cela en le remplif 
fant de quelque poids, comme feroient de petites ba- 
les de blomb. 

La roulette, fig 3, qui a double chape x & y, fe place 
à la regle AB par fa chape inférieure x, quand on 
pofe le porte-crayon à la boîte E : fi on le pofe à la 
boite D, on place la roulette à la regle MN par fa 
chape fupcrieure y. 7, fourchette de la roulette. &, la 
roulette. 


F'g. 4. Une des deux boîtes EF avec les développe- 
mens. 4, la boite F vüe par-deflus, du côté du reflort 
qui comprime la queue du canon du porte-crayon où 
celle de la virole de la pointe à calquer. 4, grand ref 
fort de laiton qui fe place dans la boîte au -defous 
des regles. c, reflort lateral qui fe place dans la boîte 
du côté oppolé aux trous qui reçoivent le calquoir & 
le fupport. d, la même boite vüe par-deflous. 

La fig. çs. eft le fupport fixe. 


La fig. 6. eft le fupport ambulant; c'elt une plaque 
de plomb aflez pefante, pour qu’elle ne puilfe être dé- 
rangée par le mouvement de l’inftrument. Dans fon 
milieu eft villée une tige femblable à la tige 1 du fup- 
port fixe, Au-deflus, et une petite rondelle qui fert. 
également pour les deux fupports; elle s’enfile à la ti- 
ge, quand on place le fuppott à la boîte D; mais on 
Ote cette rondelle, quand on place le fupport à la bof: 
te EË, parce que celle-ci eft moins éloignée du plan de 
la table, 


Avec ce fupport ambulant, on peut copier un ta- 
bleau ou deflein, de quelque grandeur qu'il foit; car 
après avoir arrêté le tableau fur une table, ou fur un 
plan quelconque, on pofera le fupport ambulant de 
fiçon que l’on puifle copier une partie du tableau; & 
quand on aura copié de ce tableau ce que l’inftrumenc 
en pourra embrafler, on avancera le fupport vers le 
tableau: mais auparavant on y marquera trois points, 
& autant fur la copie, qui ferviront de repaires pour 
retrouver la potion du fupport & de la copie, par 
rapport à ce qui a déja été fait fur le tableau. Quand 
on aura trouvé la correfpondance des trois points, 
on arrètera la copie dans cetre fituation avec un peu 
de cire molle, & on continuera de copier tout ce que 
le fingeen poutra encore embraffer, On fera toujours 


_ 


DESSEIN. 


[a même opération, jufqu'à ce que le tableau foit en- 
tiérement copié. 

On voit par là l'utilité de ce fupport où point d’ap- 
pui mobile; puifque fi l'original eft bien grand , quand 
ce viendta à la fin, la copie & le point d'appui ou 
fupport fe trouveront für le tableau, ce qui n’elt point 
un inconvénient, puifqu'ils ne l'endommageront pas. 
On évite encore, par le moyen dé ce füpport ambu- 
lant, la longüeur des branches du finge , qui n’ont que 
deux piés & demi ou environ Uné plus grande lon- 
gueur es rendroit moins juftes, parce qu'alors il feroit 
impofhble d'éviter la Aéxibilite des regles. 

Nota. Comme il arrive fouvent que la grandeur de 
la copie que l’on veut faire, n'eft pas une partie ali- 
quote de l'original, & qu’en’ ce cas les divifions mar- 
quées fur les regles, deviennent inutiles; il faut alors 
chercher un moyen de s’en paller, & de placer le 
crayon , la pointe & le fupport dans üne polition qui 
donne le rapport que l’on demande entre l'original & 
la copie, | 

Il faut obferver d’abord que le principe fondamen- 
tal duquel dépend toute la juftelle de l'opération du 
finge, eft que les trois trous des boîtes E, D, F qui re- 
coivent le fupport, le crayon & le calquoir ou la poi- 
te, foiént toujours en ligne droite : lorfqw'ils y feront, 
la copie repréfentera toujours fidélement l'original. Voici 
par quelle pratique on s'afflurera que ces trois points 
font dans une même ligne droite. 

On ploiera un fil en double, en entoutant la tige du 
fapport. On conduira ces deux mêmes fils au porte= 
crayon, & de-là au calquoir, mais de façon que la tige 
du crayon & celle du calquoir pafent entre les deux fils. 
On arrêtera les deux fils, en les tenant fixes avec la 
ain , à la tige du calquoir; & alors, fi lés trois points 
ne font pas en ligne droite, ce féra la piéce qui fera 
à la boîte D, qui fera faire coude à ce fil. Il faudra 
donc faire couler cette boîte de côté ou d’autte, jufqu'à 
ce que ces fils foiént exactement droits & paralleles. 

En obfervant ce principe pour la polition des trois 
boîtes qui portent le fupport, le porte-crayon & le cal- 
auoirs fi, par exemple, on donnoit un tableau ou def- 
fein quélconque à réduire {ur une grandeur, & que cette 
grandeur ne fût ni le tiers, ni le quart, ni le cinquie- 
me, Ge. de l'original, voici comme on opérera. 

Ou examinera d'abord fi cette grandeur donnée eft 
plus petite ou plus grande que la moitié de l'original. 

Si elle eft plus petite; dans ce cas,on placera tou- 
jours le fupport à la boîteE, le crayon à la boîte D, 
& le calquoir reltera toujours à la boîte F; & on fera 
convenir le fupport, le porte-ciayon & le calquoir en 
ligne droite, fuivant la méthode expliquée ci-delfus : 
après quoi on fera promenerla pointe à calquer für 
toute la longueur ou largeur de l'original, & cela en 
ligné droite; & on examinera fi le chemin parcouru par 
le porte-crayon, s'accorde avec la grandeur donnée. 

Si cela n'eft pas, & que cette grandeur parcourue par 
le crayon, foit plus petite que la grandeur donnée; en 
ce cas, on approchera la boîte E vers la ligne B de {a 
regle, & la boîte D vers le point M de fa regle, 

Si, au contraire, cette grandeur parcourue par le 
crayon, eft plus grande que la grandeur donnée, on 
approchera les deux boîtes E & D vérs la jonction L 
des regles AB, LM; &, en tâtonnant, on parviendra 
à trouver la grandeur donnée. 

On voit que par cette méthode, on peut copier un 
deflein, fur quelque grandeur que l’on voudra, fans 
avoir égard aux divifions qui font fur les regles. 

Si la grandeur donnée eft plus grande que la moitié 
de l'original, pour lors on placera toujours le fupport 
à la boîte D, & le crayon à la boîte E. 

: Si le tableau que l'on veut réduire eft trop grand, & 
que l’inftrument ue puille l’embrafler , on peut prendre 
le tiers, le quart, @c, dé cet original, en prénant auñfi 
le tiers, le quart, @c. de la grandeur donnée; & faifant 
comme ci-deflus,-on parviendra à une opération exacte 
pour la réduction. 


PLANCHE I V. 


Des chambres obfcures. 
La vignette repréfente une terrafle fur laquelle deux 


chambres obfcures font placées, on voît dans le lointain 
un payfge qui n’elt point celui qui fé peint dans Les 
chambres oblcures; mais au contraire c’eft le côté dia- 
imétralement oppofé, énforte que celui qui fait ufage 
de l’uné ou de l’autre de ces machines, a lé dos tourné 
du côté des objets qu'il veut repréfenter. 

Fig. 1. Chambre obfcure, dite en chailé à porteur , 
ouverte du côté dé la porte; À, petité tourelle 
quarrée, dans laquelle eft le miroir: B, le miroir 
de glace ou de métal pour le mieux : GC, le tuyau 
dans lequel eft contenu l'objectif: D, la table (ur 
laquelle le deffinateur pofe le papier qui reçoit 
l'image des objets : E, le fiege : F, languettes dor- 
mantes des ventoufes: G, languette desmêmesven- 
toufés , on voit à côté des montans les crampons 
dans lefquels pañlent les brancards qui fervent à 
tranfporter la machine. 

2. Autre chambre obfcuré, dité en pavillon, plus por- 
tative que la précédente , elle fe place fur une ra- 
ble qui ne fait point partié de la machine, célui 
qui en fait ufage a feulement la tête & la poitrine 
renfermées dans la machine. 

3. Développement plus en grand de la premiere chamns 
bre obfcure ; vüé fous un autre afpect; les objets 
communs à la 2g. 1. & à celle-ci font notés des mé- 
mes lettres : il refté à ajouter HK, verge de fer 
aflemblée en H, à charniere avec le miroir B, & 
taraudée en K ; c'eft par lé moyen dé cette vergé 
que l’on donne au miroir l'inclinaifon convena- 
ble : GC, tuyau qui porté l’objeétif, il entre dans 
un autre tuyau dont la furface eft taraudée en 
vis: LM , partie d'un des brancards qui {érvent 
à tranfporter la machine, 

4. Planche de bois couverte d’un papier blanc. 

5. Cadre à feuillure qui recouvre la feuille de papier, 


PLANCHE VV, 


Fig, 6. Développement für une échelle doublé de la pe: 
tite tourelle aui contient le miroir de la premiere 
machine : A , déflus de la tourelle, dont la face 

1 + Le 1 1 . 
poftérisure & une des faces latérales ont été fuppri- 
mées ; B, axe du miroir dont le milieu doit répon- 
dre au centre du tuyau de l'objectif : FG, tuyau 
life qui contient lobjettif : GG , tuyau en vis 
pour de mouvement lent , il éfE monté, fur la 
planche à couhfle EE, & reçoit intérieurement 
le tuyau life FG , qui y coule à frottement & 
{ert pour le mouvement prompt: H, charniere 
de la tige où régulateur , par le moyén duquel 
on incline le miroir. D , la planchette garnie de 
fon cadre fur laquelle les objets fe viennent 
peindre. 

3. Chaffis de la chambre obfcure portative für lequel 
on tend une fefge épaille & rrès-opaque, les tra- 
verfes inférieures font brifées dans le milieu & 
aflemblées à charnieres de même qu'à leurs ex- 
trémités, enforté que lés quatre montans péuvent 
fe rapprocher de même que les baleines d’un pa- 
raflol. 

8, La même machine garnie de fes éroffes & des deux 
rideaux qui renferment le fpectareur, & aufli du 
miroir qui eft couvert par {a boîte dans la figure 
précédente. 

9. Développement plus en grand de la platte-forme 
{upérieure des montans qui fupportent le miroir, 
du miroit & du tuyau qui contient l’objeétif, 


PLANGHE VI 


Le manequn, 


Le manequin eft une figure conftruite de maniere 
qu'elle a les principaux mouvemens extérieurs du corps 
humain ,sil fert aux Peintres pour fixer différentes at- 
titudes ; il eft compofé de cuivre, fer & liege , que 
l'on récouvre d'une peau de chamois ; ou de bas de 
foie découpés & coufus de la maniere convenable, 

La Planche fig r , repréfente la carcafle du ma- 
néquin , vüede face ; les lignes ponétuées qui l'entourent 
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indiquent l’épaiffeut de la garniture de liege, crin, &c. 
qui renferment la carcafle. | 


D'IMANNUCLETSE TROVIT. 
Développement de La carcafle du manequin. 


Fig. 2. La tête, vûüe de profil, le col qui eft creux eft 
fuppofé coupé pour laifler voir les deux boulles 
qui forment le col. 

2. n, 2. Les deux boullés du col vües, féparément. 

3. Les omoplattes, les deux boulles latérales font re- 
çues dans les coquilles des clavicules, fig. $, & 
les coquilles fupérieures & inférieures de ‘cette 
piece reçoivent l’une la boulle inférieure du col, 
& l’autre la boulle fupérieure de la piece des ver- 
tébres. 

4. Autre moitié ou coquille de la cavité fupérieure 

de la piece précédente à laquelle elle fe fixe par 

trois Vis. * 

& 5. Les clavicules; ces pieces font au nombre 

de quatre & s’aflemblent deux à deux par le moyen 

des anneaux 6, 7. 

6. & 7. Anneaux à vis fervant à ferrer enfemble les 
deux moitiés de clavicules après que les boulles 
de l'humerus & de la piece des omoplates y ont 
été placées. 

8. L'’humerus vû de face. 

9. L'humerus vû de côté, au- defflous on voit une 
partie du bras. 

10. L'avant bras. 

10. 7. 2. La main, dont la boulle eft reçue dans la 
cavité de l’avant-bras. 

11. L'avant-bras vû de l’autre côté, on y diftingue la 
coquille qui reçoit la boulle de la main. 

12. Autre moitié de la coquille. 

13. Piece qui repréfente l'épine du dos, la boulle {u- 
périeure eft reçue entre les coquilles de la piece 
des omoplates, & l’inférieure entre les coquilles 
de la piece des hanches. 

14. La piece des hanches, cette piece a quatre cavités 
ou coquilles, la fupérieure reçoit l’épine du dos, 
les deux latérales chacune une des tetes des fe- 
murs, & l’inférieure la boulle qui tient au fup- 
port. 

15. Autre moitié des coquilles fupérieures & infé- 

rieutes de la piece précédente. 

16. Le femur vû de face. 

17. Le femur vû de côté. 

18. La jambe vûe par fa partie antérieure. 

19. La jambe vûe par {à partie poftérieure ; on y dif- 
tingue la coquille qui reçoit la boulle du pi; à 
côté eft l’autre moitié de cette coquille qui fe fixe 
avec une vis, & elt ferrée avec un anneau à vis, 
de même que les clavicules & les hanches. 

20. & 21. La rotule vüce de face & de côté. 

22. Le pié vû de face. 

23. Le pié vû de profil. 


PLANCHE VIIL 


A 
s 


Ovales de têtes. 


Fig. 1. Tête droite vüe de face. 

Les ovales & leurs divifions doivent être copiées à 
vüe, fans fe fervir de compas. On divife toute la 
hauteur AB, en quatre parties égales, Ac, cd, 
de, eB. Le point c donne la naiflance des che- 
veux, le point d donne la ligne des yeux , & 
le point e, celle du nez. On tirera des points d, 
e, des lignes paralleles ff, gg, perpendiculaires 
fur AB, l'intervalle fg, donnera la grandeur de 
l'oreille ; on divifera la ligne ff, en cinq parties 
égales. La feconde & la quatrieme marquent la 
place & la grandeur des yeux. On divifera la dif- 
ftance eB, en trois parties égales, par la premiere 
divifion au-deffous du nez, on tirera la ligne hh, 
{ur laquelle on placerala bouche. Le nez doit avoir 
la largeur d’un œil par le bas, & la bouche celle 


d'un œil & un tiers. La diftance AB, fe nomme 
grandeur detète, la tête contient quatre grandeurs: 
de nez. La diftance c B, fe nomme face & contient 
trois grandeurs de nez. L'une & l’autre {fervent 
comme d'échelle pour mefurer toutes les autres 
païties du corps, comme on verra ci-après. 
2. Tête de face vüe en deflous. 

On partagera la hauteur A B, comme on vient de 
faire dans la figure précédente, & on fera les mé- 
mes divifions qui donneront les points ff, gg. 
hh; de ces points on tracera les lignes courbes 
fif, g&lg, hmh, paralleles entr'elles ; on obfer- 
véra que les diftances Br, Az, deviendront plus 
ou moins grandes , à proportion que la tête fera 
plus ou moins renverfée. “à 

3. Tête de face vûe par le fommer. 

Les divifions font les mêmes que pour la précé- 
dente, mais les lignes des yeux, du nez & de la 
bouche deviendront courbes en deflous en par- 
tant des points ff, gg,hh; on obfervera qu'ils 
{e fuivent parallelement. 

4. Tête droite , vüe de profil. 

La diftribution de cet ovale eft la même qu'à 
la figure premiere. Pour trouver la faillie du men- 
ton , il faut tirer une ligne droite horifontale de 
l'extrémité B de l’ovale jufqu'en c, & du point g, 
où la ligne du nez coupe ovale , abaifler la per- 
pendiculaire C g; la diflance C B donnera la faillie 
du menton ; enfuite du point f ou feion de la 
ligne des yeux, on déctira f C, fur laquelle on pla- 
cera le nez & la bouche. Le nez conferve tou- 
jours fa même largeur , à caufe de {à faillie. L’efpace 
qui elt entre l'œil & le contour du nez, eft de 
même grandeur que cet œil. L’oreille fe place à: 
l'autre extrémité de l’ovale : & le derriere de la 
tête excede l’ovale de la grandeur d’un œil vu de. 
face. 

5. Tète de profil, vûüe en-deffous. 

Les diltributions font les mêmes ; les lignes de 
l'œil, du nez & de la bouche font courbées en- 
deflus. | 

6. Tête de profil, vûe en-deflus. 

Même diftribution , & les lignes fuivant le principe 
de la fig. 3. 

7. Tète droite, vûe de trois quarts. 

Les diftributions des yeux au nez, du nez à la bouche 
{ont les mêmes que dans figure premiere; mais la 
ligne qui pañle par le milieu du nez & de la bou- 
che, doit être courbe. 

8. Tète de trois quarts, vüe en-doeus, 
9. Tête de trois quarts, vüe en-deflus. 

Les diftributions de ces trois dernieres figures {ont 
un compofé des précédentes. 

nl eft à remarquer qu’en quelque fituation que {oit 

la tête , toutes les lignes qui étoient droites dans la 
tête vüe de face, deviennent circulaires, fans cefler ce- 
pendant d'etre paralleles ; & la partie, depuis la naif- 
fance des cheveux jufqu’au fommet , acquiert plus ou 
moins de grandeur, felon qu’elle eft plus ou moins in 
clinée ; la partie depuis les yeux jufqu’au nez devient 
aufli plus petite à proportion , & celle du nez jufqu’au 
bas du menton, encore plus petite. Au contraire quand 
la tête eft vue en-deflous, les parties inférieures devien- 
nent plus grandes , & vont toujours en diminuant juf- 
qu'au front. Les oreilles font toujours placées entre la 
ligne des yeux & celle du nez. 


PLANCHE IXx. 


Fig. 1. Œil, vu de face. 
La longueur À B de l'œil fe divife en trois parties; 
& une de ces parties donne la hauteur de l'œil. 
2. Œil de profil. 
La hauteur occupe une partie, & la longueur une & 
demie , fuivant la conftruction de la figure précé- 
dente. 
3. Œil de face, regardant de côté. 
4. Œil de profil, vu un peu en-deflus. 


5. Œil de trois quarts. 
Ces 
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Get œil doit avoir moins de longueur que l'œil de 
face, & excéder celle d'un œil de profil, la hau- 
teur eft la même. 

6. Nez vu de face. 
7. Nez vu en-deflous. 
8. Nez de profil. 
. Nez de trois quarts, vu en-deffous. | 
Les deux premieres figures ne font qu'au tràit, af 
de donner un exemple de cé que nous avons nommé 
efquifles ; les autres figures font ombrées, 


PLANCHE X. 


Fig. r. Bouche de face. 
2. Bouche de profil. 
: | 
3. Bouche de profil, vüe un peu en-deflus. 
4 Bouche de face, vûe en-deflous. 
5. Bouche de trois quarts, vûe en-deflous. 
Dans cette fituation, la levre fupérieure acquiert plus 
de largeur que l’inférieure. 
6. Bouche de face, vüe en-deflus. 
Dans cette fituation , la levre fupérieure paroït plus 
mince que l'inférieure. 
7. & 8, Oreilles vües en face. 


PLAN C FACEN ENT: 


Fig. 1. Tête de profil, d'après Raphaël. |, 
2. Tête de profil, vüe en-deflous , d’après le même. 


PLANCHE XIlL 


Fig. 1. Main ouverte, vûe par la paume. 
La main a la longueur d’une face de sen, onla 
divife en deux parties égales au point c, dont une 
pour la paume de la main & l’autre pour les doigts. 
Les doigts {ont divifés en trois parties inégales, 
pour indiquer les jointures des phalanges ; la pre- 
miere phalange du côté de la paume de la main 
eft plus grande que celle du milieu, & celle-ci plus 
grande que celle de l’extrémité du doigt. 
2. Main ouverte, vûe par la paume, les doigts un peu 
facourcis. 
3. Main vûe par le dos. 
4. Main fermée. 
Ces trois figures font faites d’après des déffeins. de 
M. Ch. Vanloo. 
5. Mains de femme, vûes par Le dos, d'après M. Na- 
ÉOLTe. 


PLANCHE, X1I1I1 


Ep. 1. Pié vu eh face. | ; 
Sa hauteur C D {e divife en trois parties égales, une 


pour les doigts, & les deux autres pour le coup. 


de pié. On divife auffi la largeur en trois parties ; 
la premiere, pour le pouce ; la feconde, pour les 
deux doigts qui fuivent ; & la troifieme, pour les 
deux autres doigts, en y comprenant l’épaiffeur de 
l’orteil du petit doigt. 

2. Pié vu de côté ou de profil. 

Il a de longueur une tête. On divife la diftance AB 
en quatre parties égales ; la premiere donne le ta- 
lon ; la feconde , depuis le talon jufqu'a la plante 
du pié ; le troifieme, jufqu'à l’orteil ; & la qua- 
trieme , la longueur des doigts. 

3. Jambe vüe de côté par le jemeau ou molet in- 
terne. 

4. Deux jambes, dont une vüe en racourci par la 
plante du pié. 


P'LPANACNÈL E" ATV: 
Proportions générales du corps de l’homme. 


L'homme doit avoir dans l’âge viril huit rêtes de 
bauteur , depuis le fommet jufqu'au-deflous de la plante 
des piés ; une du fommet au-deflous du menton, une 
du menton au creux de l’eftomac, une de-là au nom- 
bril, une du nombril aux parties ‘génitales, & une des 


parties génitales jufquès ün peu au-deflus du genouil . 
une du deflus du genouil au deflous de la rotule, une 
de-là aubas des jemeaux , & une du deflous des je- 
meaux {ous-la plante des piés, 

Les bras ont trois têtes de longueur depuis l’attachée- 
ment de l'épaule à la mamelle au point À, jufqu'au bout 
des doigts. k 

Toutes ces hauteurs font marquées fur la Planche, 
einfi que les largeurs : deux T fignifient deux rêves, deux 
F deux faces, & N & > fignifie un nez & demi, 

C'eft ici le lieu où nous aurions placé les Planches 
qui regardent l'Anatomie ; mais comme nous l'avons 
fait oblerver; nous aurions fait un double emploi. Ainfi 
on peut voir dans la premiere partie les Planches d'A: 
natomie que nous avons données. Nous indiquerons 
feulement 1ci celles qui font fufäfantes relativement à 
la partie du deffein. 


ANATOMIE. 


His I. Le fquelette vu par-devant. 

1, 1.n°.2. La tête du fquelette , 29. 1. & ls fie. ç, $: 
PI II. Le fquelette vu de-côté. 4 Dr 
PI. II. Le fquelette vu par derriere. 

PI. IV. L'’écorché vu de face. 's 

Seconde PI. IV. Mains & piés diflequés. 

P. V. L'écorché vu par le dos, 


PI. XI. XIL. fe. 1. par rapport aux mufcles du vifage 
feülement. 


PLANCHE XV. 
Figure académique vâe par-devant | d'après un deflein de 
M. Cochin. 


On fera attention pour mettre cette figure enfem- 
ble,aux parties qui tombent à-plomb l’une fur l’autre, 
comme, par exemple , que l'épaule droite tombe per- 
pendiculairement fur le coup de pié droit, & ainfi des 
autres parties. On obfervera que lorfqu’une épaule eff 
plus bafle que l’autre, la mamelle du même côté doit 
baifler de la même quantité, enforte qu’une ligne tirée 
d’un bouton à l’autre des mamelles, elt toujours paral- 
lele aux clavicüles ; dans quelque mouvement que ce 
foit. La partie du corps qui plie, rentre fur elle-même 
au défaut des côtes avec les hanches ; & la peau de 
l’autre côté s'étend, & laifle un intervalle plus grand 
depuis la derniere faufle -côte jufqu’à la crete de l'os des 
iles : ce quirend , dans cette figure, le contour exté- 
rieur du côte droit plus coulant & plus grand que fon 
oppofé ; qui {e trouve par cette raifon enveloppé, &ne 
peut fe rencontrer vis-à-vis du premier. 

On rernarquera dans toutes Les fituations de la jambe, 
que le jemeau externe eft plus haut que l’interne, & 
que la cheville ou malléole interneeft plus haute que 
celle de l’autre côté, & que , par cette raifon, tout le 
contour extérieur eft plus grand que le contour inté- 
rieur & l'enveloppe. 


PLANCHE XVI 


. Egure académique, viûe par Le dos , d'après un deffein 


de M. Cochin. 


On fera même attention que dans la précédente pour 
les à-plombs, & on obfervera que les contours ne font 
point vis-a-vis les uns des autres , & que les formes 
font contrebalancées par des oppofitions plus ou moins 
coulantes , fuivant que lés mufcles travaillent plus où 
moins, 


PAL AIN CLEAN NE VIN. 


Figure académique , vüe par le dos avec racourcis , d'après 
un deflein de M, Fragonard. 


Les proportions de cette figure ne pouvant pas être 
exprimées dans les longueurs , à caufe des racourcis ; 
on doit apporter la plus grande attention à tout ce qui 
peut donner de la vraiflemblance aux parties fuyantes, 
par les effets des lumieres & des “fins , & par 


rA 
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les contours paflant les uns fur les autres, füivant en 
cela les principes de la perfpective. 


PLANCHE XVIIE 


“Figure académique, ve par le dos , d'après un deffein de 
M. Fragonard. 


L'adion de cette figure étant plus forcée que la pré- 

_ / ; 
:cédente, les mufcles font plus annoncés & les contours 
‘plus tourimentés. On remarquera que les contours du 


bras droit qui fuit totalement, étant pallés les uns fur. 


es autres comme ils le font , contribuent beaucoup à 
Tilluñion. Ce bras acquiert inoins de longueur , parce 
qu'il fuir; & la main qui fe trouve für le plan le plus 
éloigné , paroît beaucoup plus foible que celle du bras 
“gauche , quieft fur le premier plan. Les ombres & les 
touches de la main droite font bien moins vigourcufes 
que:celles de la gauche ; fuivant le ‘même principe de 
perfpective, la cuille & la jambe gauches font, dans:le 
‘même cas. 


PL A NGC AMENER X: 


Figures groupées de J. Jouvener. 


‘On poufra faire (ur ce groupe l'application de ce qui 
a été dit relativement aux plans, à l'en/emble, & à l'effet 
des figures ; ces trois chofes font tellement liées dans 
un fujet, qu'il éft impoñflible d’en interrompre l'accord 
ans choquer l'œil du fpectateur par un contre-fens ri- 
dicule ; qui lui fait foüvent prendre la partie qui fuit, 
‘eu égard au plan qu’elle occupe , pour celle qui avance 
par rapport à la lumiere qu’elle reçoit, ou qu’un objet 
qui eft droit lui paroît renverfe. Il fuffit de faire une 
füppofition pour le démontrer. 

Les lignes ponctuées À, B, C,D, marquent les prin- 
cipaux plans ou points d'appui de ces deux figures. 
On voit que l'intervalle qui eft obféèrvé ici entre les 
plans ou points d'appui CC, DD, des deux figures : 
permet à celle qui eft fur le devant de fe renverfer, pour 
atteindre à l'épaule de l’autre figure & fe foutenir fur 
elle , & que ce renverfement donne lieu à la lumiere 
de fe fixer particulierement fur cette figure qui fe pre- 
{ente à elle en plan incliné ; mais au contraire fi, par 
erreur, on defcendoit la pierre qui foutient la figure 


de derriere, c'eft-à dire la ligne D D feulement fur un 
autre plan comme e , il en réfulteroit un contre-fens 


qui démentiroit & la proportion & l'effet : car, 1°. le 
point e étant trop près du plan CC, il feroit impoflible 
que la figure de devant füt aufli renverfée qu'elle le 
paroît fans être offenfée par le corps DO , qui fou- 
tient l’autre ; dans ce cas, la lumiere qui agit fur Ja pre- 
miere , comme étant renverfee, paroitroit faufle, n'é- 
tant point d’accord avec les plans ; & le corps de cette 
figure devant être droit par la fuppofition, paroïtroit 
trop court & hors de proportion. 2°. Le plan D D 
fuppofé defcendu en e, rappfochant le corps D O du 
plan CC, le racourci de la jambe gauche de la figure 
qui eft derriere deviendra équivoque, c’elt à dire que le 
peu d'intervalle e CC fera fuppofer que cette jambe ne 
peut pas être vüe comme fuyante, mais prefque droite, 
& il en réfultera la méme équivoque par rapport à la 
lumiere, qui agit différemment fur un corps droit que 
fur un corps incliné. 

Suppofons maintenant que le plan DD foit porte 
fur un autre plan plus élevé quelconque, alors l’ef- 
pace entre le plan f, CC, deviendroit fi confidcrable , 
que la figure qui eft fur le devant ; ne pourroit tout 
au plus atteindre à l’autre que dans le cas où elle {e- 
roit totalement renverfée ; ainfi cette figure telle qu'elle 
eft deflinée ici, ne paroîtroit pas aflez vûe en racourci 
par rapport au point où elle doit atteindre. D'ailleurs 
il {eroit impoflible que la figure de derriere qui pofe- 
roit fur le pointf , pût atteindre de fon pié gauche 
comme elle le fait ici, au plan CC auquel il cortefpond. 
Mais quand on aura étudié la perfpettive , comme 
nous l'avons recommandé , on évitéra facilement tous 
ces contre-fens, & il fera aifé de voir que cen’eft qu’une 


affaire de raifonnement & de combinaïfon , dont on 2 
les principes les plus convainquans & les mieux dé- 
montrés. 


PAL A NICE EME 


Figure de femme, vûe par-devant, du deflein de M. Cochin: 
PORTAARMONEMEN RER 
Figure de femme vie par le dos. 


On deffine les femmes füivant lés mêmes principes 
d’enfemble & d'effet prefcrits pour les hommes , mais: 
les proportions font différentes en ce que la femme a 
la tête plus petite & le cou plus long, les épaules & la 
poitrine plus étroites , mais les hânches plus larges : le 
haut du bras plüs gros & la main plus étroite : les par- 
ties des mamelles & du bas-ventre plus balles, ce qui 
fait que la diftance des mamelles aû nombril eft plus 
petite de la moitié d’un nez ; la cuifle plüs large, mais 
moins longue d'environ le tiers d’ün nez ; les jambes 
plus grofles , & lés piés plus étroits, Enfin les contours 
font plus coulans , & les formes plus grandes , parce 
qu'étant plus grafles & plus charnues que les hommes, 
les mufcles ne font prefque pas fenfibles fous la peau. 


PAPA N. CARE RERO 


Fig, 1. Groupe d’enfans de côté & de face, vus par le 
dos , d’après M. Boucher, 
2. Autre enfant groupé avec divers objets. 

On ne peut point fixer de proportions juftés pour 
les enfans ; le rappoït de la tête à toute la hauteur du 
corps, varie fuivant leur âge , jufqu'à ce qu’ils ayent 
atteint l’âge viril. Un enfant nouvellement né n’a tout 
au plus que quatre têtes de hauteur, depuis le fommer 
jufqu’à la plante des piés ; un de quatre ou cinq ans, a 
cinq têtes de hauteur ; & cette progreflion augmente 
toujours jufqu’à fa formation la plus parfaire, qui eft 
huit tètes de hauteur, comme nous avons dir à [a Plan- 
che XIV. : 

Les contours des enfans font très - coulans, & les 
formes très-indécifes. Voyez la Planche XXXV. fe. 3. 


PRÉA IN MC AN EE STONE 


Têtes caraiferifant les âges, 


Fig, 1. Tète de jeune homme, repréfentant l’adolefcence, 
du dellein de M: Boucher. 

2. Tète de jeune fille , repréienre l’adolefcence, par le 

même. 

3. Tête de vieillard, du deffein de Jouvenet. 

4. Tête de vieille, du deffein de Blsemaerr. 

On ne doit pas prendre indifféremment tous les {u- 
jets qui fe préfentent pour fervir de modele ; les traits 
de là jeunefle font quelquefois féduifans , fans être ré- 
guliers ; mais plus on fera touché des beautés de l’an- 
tique, plus on fera habile à juger foiidement des for 
mes & des proportions les plus convenables. 

La vieilleffe a auffi fes difficultés & fon caractere. Les 
traits abattus, les rides, les yeux plus enfoncés font les 
fignes qui peuvent caractérifer l’âge, mais il faut auffi 
que la noblefle dés traits & les grandes formes s’y trou- 
vent réunies. 

D'ailleurs cette étude tient beaucoup à celle de l’ex- 
prefion, c’eft-à-dire que toutes les têtes de vieillards 
ne font pas propres à remplir l'objet du deffinateur: 
un artilte doit ici confulter autant fa railon, que les 
regles de l’art; afin que les traits de l'homme qu'il 
prendra pour modele , répondent à ceux de l’efpece 
d'homme qu'il veut repréfenter. Il en eft de même de 
la jeunefle. | 


DREVAUN CASE MAEX ECC 


Des pajfions. 


Les figures & leur explication font d’après le. Brun. 


Es, 


DESSEIN. 


re Lot: bi ii 
tre pleine de feu aufli-bien que le blanc de l'œil. 


r. Admiration fimple. Cette paflion ne caufant que 
peu d'agitation, n'altere que très-peu les parties 
du vifage ; cependant le fourcil s'éleve, l'œil s’ou- 
vre un peu plus qu'à l'ordinaire. La prunelle pla- 


_ cée également entre les paupieres , paroît fixée 


F2 


3% 


3%. 


2. 


vers l’objet, la bouche s'entre-ouvre & ne forme 
pas de changement marqué dans les joues. 
Admiration avec étonnement. Les mouvemens qui 
accompagnent cette paflion , ne font prefque dif- 
férens de ceux de l'admiration fimple, qu'en ce 
qu'ils font plus vifs & plus marqués, les four- 
cils plus élevés, les yeux plus ouverts, la pru- 
nelle plus éloignée de la paupiere inférieure & 
plus fixe, la bouche plus ouverte, & toutes les 
parties dans une tenfion beaucoup plus fenfible, 
La veneration. De l'admiration naît l'eftime , & 
celle-ci produit la vénération, qui lorfqu’elle a 
pour objet quelque chofe de divin & de caché aux 
{ens, fait incliner le vifage, abbaïller les fourcils, 
les yeux font prefque fermés & fixes , la bouche 
fermée : ces mouvemens font doux & ne produi- 
fent que peu de changement dans les autres par- 
ties. ‘ 

Le raviflemenr, Quoique le raviflement ait le mê- 
ime objet que la vénération, confideré différem- 
ment, les mouvemens n’en font point les mé- 
mes; la tête fe panche du côté gauche, les four- 
cils & la prunelle s’élevent directement, la bou- 
che s’entre-ouvre, & les deux côtés font auf un 
peu élevés. Le refte des parties demeure dans fon 
état naturel. 


PL AN, C FA EL XX: 


1. Le ris, De la joie mêlée de furprife naît le ris, 
qui fait élever les fourcils vers le milieu de l’œil 
& baifler du côté du nez; les yeux prefque fer- 
més paroiflent quelqu-fois mouillés | ou jeter 
des larmes qui ne changent rien au vifage ; la 
bouche entre-ouverte , laifle voir les dents; les 
extrémités de la bouche retirées en arriere, font 
faire un plis aux joues qui paroïllent enflées, & 
furmonter les yeux ; les'narines font ouvertes, 
& tout le vifage de couleur rouge. 

Le pleurer, Les changemens que caufe le pleurer 
font très-marqués ; le fourcil s’abbaifle fur le mi- 
lieu du front ; les yeux prefque fermés, mouil- 
lés & abbaiffés du côré des joues; les narines en- 
flées, les mufcles & veines du front font appa- 
rens , la bouche fermée, les côtés abbaiflés fai- 


_fant des plis aux joues, la lévre inférieure ren- 


3: 


4. 


Frp. 


verfée, preflera celle de devant, tout le vifage 
ridé & froncé , fa couleur rouge, fur-rout à l’en- 
droit des fourcils, des yeux , du nez & des joues. 
La compaffion. L'attention vive aux malheurs d’au- 
trui, quon nomme compaffion, fait abbaifler les 
fourcils vers le milieu du front, la prunelle eft 
fixe du côte de l’objet, les narines un peu élevées 
du côté du nez, font plifler les joues ; la bouche 
ouverte, la lévre fupérieure élevée & avancée, 
tous les mufcles & toutes les parties du vifage 
abbaiflées & tournées du côté de l’objet qui caufe 
cette pañlion. 

Trifleffe. L'abbattement que la triftefle produit fait 
élever les fourcils vers Le milieu du front plus que 
du côté des joues, la prunelle eft trouble , le 
blanc de l'œil jaune, les paupieres abbattues & 
un peu enflées, le tour des yeux livide, les na- 
rines tirant en bas | la bouche entre-ouverte & 
les coins abbaïffés, la téte nonchalamment pan- 
chée fur une des épaules ; la couleur du vifage 
plombée, les lévres pâles & fans couleur. 

DALCANN CREER ET 1. 

1. La haîne ou jaloufre. Cette paflion rend le front 
ridé, les fourcils abbatus & froncés , l’œil étin- 
celant, la prunelle à demi cachée fous les four- 
cils tournés du côté de l’objet, elle doit parot- 


& les paupieres , les narines pales , ouvertes, plus 
marquées qu'à l'ordinaire, retirées en arriere , 
ce qui fait paroître des plis aux joues, la bouche 
fermée en forte que l’on voit que les dents {ont 
ferrées, les coins de la bouche retirés & fort ab- 
baïflés , les mufcles dés machoires paroîtront en- 
foncés , la couleur du vifage partie enflammée, 
partie jaunatté , les lévres pales ou livides. 


2. La colera Les effets de la colere en font connofîs 


tre la nature. Les yeux deviennent rougés & eh= 
flammés , la prunelle égarée & étincelante, les 
fourcils tantôt abbatus, tantôt levés également 

le front très-ridé, des plis entre les yeux, les EE 
rines ouvertes & élargies , les lévtes Le preflant 
l’une contre l’autre , l’inférieure fürmontaat Ja 
fupérieure , laifle les coins de la bouche un peu 
ouverts, formant un tis cruel & dédaigneux. 


3. Le defir. Cette paflion rend les fourcils prellés & 


avancés fur les yeux qui font plus ouverts qu'à 
l'ordinaire, la prunelle enflammée fe place au imi- 
lieu de l'œil; les narines s’élevent & fe {errent du 
coté des yeux, la bouche s’entre-ouvre , & les 
efprits qui font en mouvement donnent une cou- 
leur vive & ardente. 


4. Douleur aiguë, La douleur aiguë fait approcher les 


foutcils lun de l’autre, & élever vers le milieu, 
la prunelle fe cache fous le fourcil , les narines 
s'clevent & marquent un pli aux joues, la bou- 
che s’entre-ouvre & fe retire ; toutes les parties 
du vifage font agitées à melure de la violence de 
Ja douleur. 


PA NLONNE MER TNT. 


Draperie, 


Draperie jettée fur le mannequin. 


PAPA NN ECM En LE NOV ENEIT. 


Draperie, 


Es, 1. Figure antique repréfentant un Romain aveé 


la toge. 


2. Figure antique reprélentant une Romaine habil- 


Ice; c’eft Faufhina Junior. 


3. Figure drapée de la Hire. 


POP SASN CEE AXE: 


Fig. 1. Figure antique repréfentant la Santé, 
2. Figure antique repréfentant Cerès, 


2 


21 


. & 4. Têtes drapées du Pouflin. 


PSRPAENEGMENEN KR 


Penfée ou croquis d’après un deffein à la plume des 


Parmefan. 


Cetre forte de deffein eft, comme on le voit, fort 


incorrect & fufceptible de faux traits ; mais on n’en 
doit juger que par rapport à l'ordonnance du tout en- 
femble, & le bel effet qui en peut réfulter : d’ailleurs 


l’artifte ne fait un croquis que pour lui, & comme 
un plan auquel il âpportera autant de changemens qu’il 


" / He . . L 
croira néceflaire pour remplir fon idée dans tous fes 
LP Des » : + 
détails lors de l'exécution. On reconnoît toujours dans 


un croquis la main d’un grand maître, par l'intention 
fine & l'efprit qu'il fçait donner à fes figures, aux tours 
de têtes & a tous les mouvemens. On pourroit s'é- | 
tendre davantage fur cette partie par rapport à la com- 
polition, mais ce feroit fortir de notre objet, & nous 
nous contentons de donner un exemple. 


PSETASNACYENEN" X XXI 


Etude ou croquis du haut d'une figure d'après nature ; 


par le Carrache. 


Nous ne donnons cet exemple que relativement à 


si  n4 LU DESSEIN. 


là définition du mot: 'ün maître en faifant une étude 
d’après nâture, n'a quelquefois en vüe que de prendre 
le mouvement ou le tour d’une figure , fe propofant de 
faire fur un autre modele les études finies des autres 
parties, comme têtes, mains, &c. Dans cet exemple- 
éi on voit que l'auteur n’a voulu faifir que le mouve- 
ment , par le peu de foin qu'il a apporté aux détails. 


PAL A NN CHEN EN RATE 
Payjage d'après ün deffain à la plume, du Tirien. 


Le cas que l’on fait des defleins en ce genre, de ce 
naître, nous a déterminé à donner cet exemple, mais 
äleft bon de copier les defféins des autres maîtres qui 
ont excellé dans cette partie. 


P L'AMNCRMETIX XKXITI 
Proportions mefurées fur l'Hercule Farnefe. 


Cette figüre a de hauteut fépt tètes , trois nez, fept 
parties, en fuppofant que la figure füt droite, & éga- 
lement pofée fur fes deux piés ; elle eft de la main de 
Glicon, {culpteur grec. 

La tête contient quatre nez, le nez fe divife en douze 
parties, & la partie fe divifcen :,+, & =. Ainñ 3T, 
2n,10p +, fignifie trois têtes, deux nez, dix par- 
ties & démies. Norz pour les PL. XXXII, XXXIV, 
XXXVII & XXXVIIT. | 
Fig. 1. L'Hercule, vü par-devant. 

». Le même, vû par le dos, 
Le même , vû de coté, 
Le bras. 

La face: | 
& 7. Les rotules. 


PLANCHE XXX I V. 


3e 
4e 
fe 
6 


Proportions de La flatue d'Antinoüs, 


Cette figure a de hauteur fept têtes, deux nez , en 
fuppofant qu’elle füt droite. 
Fig. 1. L'Antinoüs, vû par-devant. 

2, Le même, vü par derriere. 

#. Le pié droit, vû de face. 

4. L'autre pié, vû de face. > 

s. & 6. La même figure vüe des deux côtés. 

7, La tête. 

8, Le nez, fa bouche. . LE 

9. 10. & 11. Les piés, vûs de différens côtés. 


PLANCHE XXX\V: 
Proportion de l’Apollon Pythien. 


Cette figure a de hauteur fept têtes, tfoisnez, fix 
D 2 À u 
parties, en fuppofant qu'elle füt droite, 


LL 


Fig. 1. L'Apollon, vü par-devañt, - 
2. Le même, vû de côté. 

3. Un enfant d’après l'antique. 

4. L’unedes enfans de Laocoon. 

La tête fe divife en quatre parties ou nez, chaque 
partie fe divile en douze minutes, & chaque minute 
en >, 3 où +3 A0 pour cette PK & là fuiv.7 p. o m. 
 fignifient fept parties neuf minutes & demie, & par 
cônféquent valent une tète trois parties neuf minutés 
& demie. Il en eft de même pour la fuivante. 


PLANCEE XXXVIL 


Proportions du Laocoon. 
Cette figure a de hauteur, 7 têtes, 2 nez, 3 parties; 
elle eft d’un feul bloc de marbre, & faite de concert 
par trois ‘des plus célebres fculpteurs de l'antiquité. 
Fig. 1. Laocoon vû de face. 
2. Un de fes enfans vü de face. 
3. Le meme vü de coté. 


D L'ANNICIÈNE TR NEA 
Proportions du Gladiateur. 


Fig. 1. Le Gladiateur vû de face. 
2. Le même vû de côté. 
3. Les jambes vües de face. 
4. La jambe gauche vüûe de côté. 
5. La jambe droite vüe de côté. 
G. La tête. | 


PLANCHE XXXVIIL 
Propor tions de la Venus de Médicis. 


Cette figure a de hauteur 7 têtes 3 nez. 
Fig. 1. LaVenus vûe de face, 
2. La même vüe par le dos. 
> mlastete | 
4. L'épaule & le bras vûs de côté. 
s. Le bras gauche. 
6,7. La même figure vûe des deux côtés. 
8,9,10 & 11. Les piés vüs de différens cotés. 

Les figures de ces fix dernieres Planches ont été mé- 
furées fur les originaux en marbre. 

Un des principaux caracteres des hommes fupé- 
rieurs dans leurs genres, c’eft d’être communicatifs de 
leurs lumieres, & d’aimer à fecourir de leurs confeils 
ceux en qui ils remarquent des vüûes utiles. Voilà cé qui 
nous a mérité de M. Cochin des fecours qui auroient 
rendu cette partie beaucoup plus intéreffante encore & 
plus parfaite, fi la nature de notre ouvrage nous eût 
permis d'exécuter tout ce qu'il auroit pu exiger d'après 
la grande connoiffance qu'il a de l’art que nous trai- 
tons Ici, , 
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HI AMANTAIRE, 


CoNTENANT DEUX PLANCHES, DONT UNE DOUBLÉE 


PLAIN C HE 


L' vignette repréfente le moulin en perfpective, & 
différens ouvriers occupés , le premier à égrifer 
‘deux diamans l’un contre l’autre; le fecond , à arrofer 
la meuleavec de la poudre de diamans détrempée dans 
de l'huile; & le troifieme, à poufler & tirer alternati- 
vement le bras pour faire toutner la roue qui cornmu- 
que le mouvetnent à la meule: 


Bas de la Plañchés 


Fig, 1. Elévation géométrale du moulin vü dé face. 
2. Coupe tranfverfale du moulin par le centre d'une 
des meules. td 
3: À, Elévation de l’arbré de la meule. B, autre élé- 
vation du même arbre garni de fà fufée & de la 
imeule que l’on fuppofe coupée diamétralement. 
C, plan de la meule. D, la meule & fon arbre en 
perfpective. 
4. Fût du plomb à deux poignées ; dans une des faces 
” duquel eft fcellée une lime dont on fe fert pour 
aviver la meule. Fa 
Ces cinq dernieres figures font deflinées fur une 
&chelle une fois & demie plus grande ; enforte que deux 
piés de la nouvelle échelle font égaux à trois piés de 


l'ancienne. ; 
L PLANCHE I%.bs, 
Ou fuite de la Planche premiere, 


Éig, ç« Elévation perfpective d’une meule & de la partie 


dé la charpente du moulin qui l’avoifine, pouf 
faire voir comment les tenailles font pofces. 

5.0: 2. Elévation du chevalet de la tenaille, plan d’une 
meule & de deux tenailles, dont celle à droite eft 
chargée de fes plombs, & profil de la tenaille. 

6. Egrifoit , bâtons à égrifer, à l'extrémité defquels 
les diamans font montés en cimérit ; & dévelop: 

. pement de la boîte de l’égrifoir; 

7. Coquillé dans laquellé [és diamatis font montés eñ 
foudure pour les tailler ; elle eft compofée d’étain 
& de plomb ; poinçon potir déboucher les coquil- 
les, lorfque la queue eft rompue ; & débouchoir. 

8. Salliere dans laquelle on place les coquilles, pour 
rogner avéc un couteau la foudure qui environné 
le diamant, lorfqu'elle eft à - peine figée , & lui 
donner la forme pyramidalé de la fig. 7: 


PLANCHE Il. 


La vignette repréfenté le moulin vû par le côté op= 
pofé de la vignette, Planche premiere, c’eft-à-dire 
du côté des roues qui font mouvoir les meules. 

Fig, 1. Plan général du moulin, pris au-deflus de la ta- 
ble des roues & des bras, par le moyen defquels 
on les fait tourner: 

2. L’épée vüe en perfpective. 
3. L'arbré en manivelle d’une dés grandés roues , auf 
vû en perfpective,. 

Voyez l’article Pierres fines , & les autres articles du 

Diétionnaire, relatifs à l'article Diamantaire, | 
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CONTENANT UNE PLANCHE 


La vignette teprélente l'intérieut d'ünatteliets 

À B, entrée du fourneau qui eft entierement conf- 
truit de briques, par laquelle on met le bois ; où 
fermé cette ouverture par la plaque de fer, f£g. 10. 

CD, tourelle de maconnerie de brique, qui ren- 
ferme les chaudieres. 

E, place où l’ouvrier brûleur peut monter pour re- 
garder dans lés chaudietes, les emplir où ajufter 
les chapeaux. "0 

a, b, lé deflus dés chaudieres. 

c; d, les chapiteaux où chapeauï. 


ef, de, queués des chapeaux , qui entrent dans les 


ferpentins. | 

K, M, tonne, barrique, piqué ou téfrigérens dans 
lefquellés les ferpentins font placés. 

L, N, baffots qui reçoivent l'éau-de-vie par un en: 
tonnoir placé au-deffous de l’extrémité inférieure 
du ferpentin. “ | np 

O, P; faux baffiots ou baquets dañs léfquéls les baf 
fiots font placés. 

€, h, tuyaux venant d’un référvoit placé dérriere le 
mur auquel la cheminée eft adoféé pour conti- 
nuellement rafraîchir par de nouvelle eau cellé 
qui environné lés {érpentins. 

-E, cheminée commune aux déux fourneaux. 
x, y, tirettes ou régitrés pour gouverner le feu dans 
les fourneaux. | 
Fig. r. Ouvrier qui attife le feu, 

2. Ouvrier qui ép'ouvé la liqueur qui eft fortie du 

ferpentin. 


Bas de là Plañches 


3. Les deux titettes ou régitres 


4. Coupé du chàpéau de là chäüdièré par ün plan auf 
pale lé Jong de la queue. 
5: Goupe dé la chaudiétré & du fourneau für lequel 
_ elle éft montée. 
À, Collèt de là chauüdiéré qui réçoit intérieurement 
.… Je chapeau, | | 
B, oréilles au nômbre de trois où dé quatre , pat 
lefquelles la chaudieré éft füfpèndue dans la ma- 
connerie du fournéau. | 
C D, tüyau bouché en D paf ün boñndon ou tampon 
de bois garni de linge, que l’on ouvre pour laif- 
{ér écouler laliquetür hors dé la chaudiere par-der: 
tiere le muür auquel le fourneat & la chéminéé 
font adoffés. ME | 
6, Bafiot & faux baffot. Le bafot eft foncé; lé def 
fus eft percé de déux trous, l’un pour recevoir la 
quêue de l’éntonnoit,& l’autre que l’on ferme avec 
üun bouchon de liége pout laifler paflér la jauge. 
7. Sérpentin vû féparément. | 
ab,cd,ef, lès tiois montañs qui èn foutiènnent 
_ les différens tours. Le hs 
À, extrémité fupérieuté qui fort dé quelqués pouces 
hofs du réfrigérént, pour récévoit l'extrémité dé 
la qüeué du chapeau. 
B, extrémitéinférieure du férpéntin!, par laquelle là 
liqueur diftillée fort pour tomber par ün enton- 
noir dans le bafiot qué l’on place au-deflous. 
8. Jauge que l’on introduit dans le bafiot, pour con- 
noître la quantité de liqueur qui y éft contenue. 
9. Prouve où petite bouteille férvant àéprouver l’eau- 
de-vie, k 
ro, Porte ou trappe de fer por fermer l'ouverture du 
fourneau, Voyez l'art, Eeu-de-yie, 
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DOREUR, 


CONTENANT QUATRE PLANCHES; 


Î y en a de trois fortes , doreur fur métaux , doreur fur cuir, & doreur fur boiss 


PLANCHE I‘. 


Doreur fur métaux. 


TA vignette où le haut de la Planché montre l'atte- 
lier d’un doreur fur métaux: 
Æg, 1. Ouvrier qui fait recuire. 

2. Baquets à dérocher, | 

4. Pierre à broyer. 

4. Ouvrier qui avive, 

$. Ouvtier qui charge. 

6. Gratte-boffe. 

7. Ouvrier qui met en couleur: 

8. Ouvrier qui brunit. 

9. Ouvrier qui fait bleuir. 


Bas de La Planche, 


Eg. 1. Brunifloir à deux bouts. 7 
2. Mandrin pour toutes les pieces de Îa garde d’une 
épée. 
Z, mandrin. 
b, coin du mandrin: | 
8. Mandrin avec une coquille de garde d'épée: 
4. Mandrin avec une branche de garde d'épée, 
- 4, mandrin, 
b, coin du mandrim 
‘5. Mandrin avec une poignée d'épée. 
6. Mandrin avec le pommeau d’une épée, 
7. Plumet, 
8. Brofle à manche, 
9. Broffe. | 
10. Gratte-boffé: 
1. Gratte-bofle emanchée: 
12. Vergettes de fil de fer. 
x 3. Grattoir à bec de corbin. 
14. Grattoir à deux pointes. 
a. Grattoir à manche. 
16. Grattoir pointu. 
17. Grattoir courbe, 
18. Rifloir droit. 
19. Rifloir courbe. 
20. Bouteille à l’eau-forte. 
21 & 22. Catifloir ou couteau à nettoyer les pieces, 
23. Pierre-ponce broyée. 
24. Pierre-ponce en morceau. 
25. Lange. 
26. Pierre à huile, 
27. Poîle à chauffer les pieces. 


PE AN CUITE "II 


Es, 1. Marteau à monter & démonter les pieces: 

2. Brunifloir droit. 

3. Brunifloir courbe. | 

4. Pierre fanguine à manche courbe, 

$. Pierre fanguine à manche droit. 

6. Tourne-vis. 

7. Cuir à affuter les pierres fanguines. 

8. Avivoir. 

9. Grattoir pointu , différent de celui de la PI L 
10. Grattoir courbe, autre que celui de la PL I. 
x1. Tenaille à main. 

12. Autre tenaille à main, 
«5. Pot à l'amalgatme. 
14. Tarau. 

zç. Filiere. 

ac. Dent de loup. 

17. Petit brunifloir, 


18. Petite fanguine, 

19. n, 1. Couteau à l'or: 

19. n. 2. Autre couteau à l’ot, , 

20. Coufflin ou couffinet: 

21. Alezoir. 

22. Ecarifloir. 

23. Tenaille. 

24. Pince plate. 

25. Autre pince plate: 

26. Pince ronde. 

27. Autre pince ronde: 

28. Etau à chanfrein. 

29. Etau à main, 

30, Etau à clowr: 

31.n. 1. Bruxelles. 

31. n.2. Bruxelles. 

32. Mandrin à polir les clous{ 

33. Rondelle. 

34. CK de vis. 

3ç. Etau à bec de canne. 

36. Etau à boucle. 

37. Gougé. 

38. Brunifloir, 

39. Gougette. 

40. Tier-point où tourne-vis» 

ar. Fraïloir, 

42. Chafle-pointe. 

43. n. 1. Archet. 

43. n, 2. Palette, 

44. Grand étau. 

AS: ee , morceau de bois à tenir les otvrages dans 
Étau. 


PLANCHE Ill, 
Doreur fur cuir. 


La vignetté repréfente l’intérieur d’une manufacture: 
Fig. 1. Ouvrier qui peint une peau. 

2, Ouvrier qui applique fur l’affiette où mordant dont 
Je cuir eft imprimé , des feuilles d'argent ou dot 
qu'il prend avec les pincettes dé roféau, repré- 
{entée Jig. 8. 

3. Ouvrier qui life une peau avec le brunifloir. 

4. Ouvrier qui paré une bande de cuir fur la pierre à 
parer. 

s. La prefle. 

Bas de la Planche. 


6. Brunifloir. | 
7. Pierre du bruünifloir. 
8. Pincette de rofeau. 
9, Couteau à parer. 
10. Livre qui contient les feuilles d'argent: 
11. Queue dé rénard pour étouper, 
12. Couteau à détirer. 
13. Planche de bois gravée en creux: 
14. Fers à cifeler, 
15. Maillet, 
16, Barte. 
17. Pinceaux. 
18. Marteau & tenaille, 
19, Equerre. 
20. Pierre à broyer les couleurs; 
21. Molette, 
22, Brofles, 


Ro du cd 


PLANCHE IV: 


Doreur fur bois. 


La vignette ou le haut de la Planche montre latte 


lier du doreur. SONY 
Fig. 1. Ouvrier qui vermillonne, 

2. Ouvrier qui répare. 

3. Ouvrierqui dore au chevalet 

4. Ouvrier qui adoucit. 

$- Ouvrier qui blanchit, 

6. Ouvrier qui ponce. 


Bas de la Planche; 


Fig. 1. Rouleau à écrafer le blanc, 
2. Planche à écrafer le blanc. 
3. Gouge à réparer. 
4. Autre gouge à réparer, 
$. Crochets ou fers à réparer; 
a, fer demi-rond, 


k- 


HER  Pierre-ponce. * 
10. Eponge. 

À sr Banc du chevalet: . - 
| 12. Le chevalet, 


b, fx pointe: | 

6 Se) 

æ Coùteau à l'or. 
$. Palette avec pinceau; 
a, la palette, 

b,le pinceau 


13. Couflinet. . : 
14. Autre couteau à à couper l'or. 
15. Pinceau à fabler. 
16. Brofle à blanchir. 
17. Petite brofle à blanchir; . : 
18 & 19. Pinceaux à vermillon; 
a , le grand. 
b, un petit. 
20. Etabli, &, le valet, 
21. Baquet au blanc. 
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CONTENANT TREIZE PLANCHES, DONT ONZE SIMPLES ET DËUX DOUVBLES 


PU AUNCCME" LE, 
Lavage des laines. 
Figure à. n. 1. &n. 2.A ; cuve où l’ouvrier lave les laï- 
nes dans leur fuin. | 
B,; le laveur. 
€, la laine dans la cuve: | 
D, endroit d’une riviere où l’on rince & dégorge la 
laine, 
E, manne ou corbeille qui contient la laine à rincer 
… & dégorger. 
F, ouvrier occupé à rincer & dégorger. 
G, petit banc portatif qui foutient l’ouvrier, 
Pilotage des laïnes. 
2. Deux ouvtiers occupés à piloter les laines. 
À, la cuve. 
B,B, les lifloires ou bâtons à remuer la laine, que 
tiennent les deux ouvriers. 
Erendage des laines. 
3, Bâtis à étendre & {cher les laines teintes ou en 
blanc. 
A, A,A,Gc, B; B, B, perches chargées de laine 
étendue. 
; PALAU NECSACE AA Te 
| Triage des larnes. 

Fi. 4 Ouvtiér occüpé à trier les laïnes. 
À , claie fur laquelle la laine eft pofce. 
BB, la laine, 

C ; le trieur. 
Bartage des laines: 

, Cette manœuvre. 
À, la claie de corde à battre Les faines. 
B,B, deux batteurs. 
L'érluchage des Laines eft une manœuvre qui fuit Le 

battage. On ne l’a point reprefentée, pour ne pas 

multiplier les figures à l'infini. 

Carder des laënes, 


6. AB, le chevalet à carder. 
e, la carde pofée fur le chevalet: 
D, l'autre carde vüe en-deflus avec fon manclie, 
f> la boîte à renfermer la laine. 
7.b,b, les grandes cardes. 


PLANCHE IT 
Fig. 8. c, c, les petites cardes. | 


Filage de la laine: 


g. n. 1, & n. 2. Le grand rouet. 
À, fon banc. 
“b,b, marionettes ou foutien des frafeaux. 
C, roue du grand rouet. 
D, moyeu ou arbre de la roue. à. 
e, broche fur laquelle s’aflemble le fl en forme co- 
nique. - | 
f, efquive qui arrête le volume du fil fur la fufée. 
g, 8» frafeaux ou cordons de natte doublés & ou- 
_ verts pour recevoir & laifler jouer la broche. 
h, poulie fur laquelle paffe la corde de la granderoue. 
H, montant qui fupporte la roue. 


Dévidage de la laine. 
to & 11. Le dévidoir. 

À, banc du dévidoir. 

b,b,b, moncans. 

cc,ce, cc, @c. bras du dévidoir. 

d d, arbre. 

e, pignon de l'arbre, 

D, roue dans laquelie le pignon de larbreengraine. 
Draperie, 


F, roue emportée par le pignon de la roue fuüpé- 

 mieure D. 

G, marteau, |. | 

h, cheville de détente, fixe dans la roue F. 

2, fil qui s’enroule fur l’eflieu de la roue F. 

k, poids qui tient ce fil tendu. 

1, tafleau fur lequel la tête du marteau vient frapper 
par intervalle, 

Voyez à l’article Laine l’ufage de cette machine ingé- 
nieufe & de toutes fes parties. 

L'ourdifflage des chaînes fuit le dévidage de la laine. 
Ces chaînes s’ourdiflent comme pour tous les ou* 
vrages de foie. 

Quand les chaînes font ourdies ; on les colle, 

Collage des chaînes. 
12. Ouvrier occupé à coller une chaîne. 

À, la cuve. 

BB, la chaîne. 

C, la colle. 

D, l’ouvrier. 

Etendage des chaînes, 
13. L'étendoir. 

A,A,A, À, fes piliers, 

B,B,B, fés traverfes. 

CC, la chaîne, 

PLANCHE I V, 
Fig, 14. Le métier du fabriquant prèt à travailler, 

A,A,A,A, montans du métier, 

b,b, les traverfes. 

cs colachalle. 

d, d, le dellus dé [a chañfe. 

e,e; le deflous de la chañe. 

F, planche fut laquelle repofent les fils qui baiflent 
pour donner pallage à la navette angloife montéa 
fur ce métier. 

£,g, traverfe de fer qui foutient l'équerre ou croffe 
qui chafle la navette. 

h, l'équerre ou crofle. 

z, piece de bois qui retient la navette. 

k, navette. 

1 1, corde que l’ouvrier tire pour faire partir la na= 
vette. 

m, x0t OÙ peigne. 

M, planchette de bois allignéé au peigne ou rôt, 

n,n, aiguille de la chañle, 

0, 0,0, porte-lame. 

P;pP;, la couloire. 

g, l'enfuple ou rouleau de derriere. 

r,, r, liais ou longue baguette qui foutient les liffes: 

R,R, les lifles. 

s,$, poulies. 

£,t,t,t,marionettes. 

Y,Y, chapes des poulies. 

x, x,x, fiége ou banc de l’ouvrier, 

Y, Y, les marches. 

Z , 4, lenfoupleau. 

€, @, la roue à rochet avec fon chien. 

1,2, vis & écrous de la challe. 

._ 33, 33, cramaillées à dent. 

1, Partie du rôt, de la chafle, avec la navette angloife 
en place. 

16. La navette angloife vüe en-deflus. 

17. La navette angloife vûe en-deflous 

18. La bobine féparée de la navette. 


PESARNSCEQUEN ATX 
Epinfage des draps avant le dégraïs, 
Fig. 19. Table de l'épinfeur, 


> | DRAPERIÉ 


À, le drap en toile: 

-b, Bb. la table. 

‘€ cas é c, les treteaux qui la foutiennent, 
d. liteaux mobiles, pour incliner plus ou moins la 

Pb. 
Dégrais € foule des draps. 
&o. Moulin à dévrailler. 

A, À, lebeffroi, 

B,B.latraverfe. 

‘c, c, les manches des maillets 

d, d, les maillets. 

, %e nee ou la pile. 
f.. fs :les geolieres. 

£,T Pt | 

h,h,h,h, les levées, 
£> lé Lies 

#, le tourillon. 


PLANCHE Vi 


Fig. 21. Moulin à foulon. 
4,4, la grande roue appellée Lhéiféns 
4 Le lanterne. 
c, c, l'arbre. 
e,e,e, les levées. 
pe les tourillons. 
£» 8» les frettes qui lient l'arbre 
qi. ns menes des pilons, 
z,2,2, les pions. 
2, L, D les geolieres. 
M, M Vo piles. , 
A37, oies. 
0,0, arbre du hériflon, 


PLANCHE VI ï. 
Epin/age des draps fins après le dégrais: 


Fig. 22.a,le drap. 
b,b, faudets à grille. 
c, intervalle qui fépare le drap. 


d, d, d, pieces de bois ou perches qui tiennent l’'é- : 


“toffe ten de, 


f f porte-perches. 
23. pince de l’épinfeufe. 


Lainage des draps: 
24, On voit ce travail. 
Z, 4, porte-perches. 
b ta perches. 
c,c, croix montées, & ouviicrs qüis'en h fervent, 
“ drap. 
fE Fes ni je faudets. 
25. Croix montée. * 
26. Peigne à nettoyer les dre 
27 & 28. Faudets. 


PLANCHE VIIK 


Tonte des draps. 


Fig. 29. Les forces. 
À , les lames ou täillans. 
B,c, le manche. 
go. ce Manche féparé. 
c, tafleau avec fa vis d. 
e, ‘ billette que l’ouvrier tient à la main en travaillant. 
31. Rebrouffe. 
32. Cardinaux ou petites cardes. 
> petites cardes vües en-deffus. 
a , petites. cardes vües en-deflous. 
33 & 34. Crochets à’étendre Le draps 
35. Tablé à tendre les draps. 
, le couffin. 
rh le marchepié. 
c, c, les fupports, 


Manœuvre de la rame 
36.4,4,a,4, la rime : 
,0, la traverfe d’en-haut, 
. €, c, la traverfe d’en-bas. 
fs le rempler. 
£, la poulie. 


_37.e, le larger. 


Brofe Gr tuiler des anse 


38. La tuile.s.; 
Voilà tout ce qui concerne la laine cardée. Venons 
maintenant au travail de la laine péignée. 


PLANCHE IX. 
De la laine pergnee. 
Fig. 39. Travail du peigner des laines. 
a a, 4, fourneau à chauffer les peignes,. 
se JU OUYErTUrES pratiquées à cet-effet. 
une de fer qui ferme le fourneau. 
: ; d, piliers garnis de crochets. 
e, crochet, 
F; peigne. 
£> OUVTIEL qui peigne: | 
h, ouvrier qui ürelabarre, quand la laine eftpeignéé, 
40. Le peigne, 
41. Canon. 
42. Crocher ou chevre. 
43. Le dégraifloir ou verins 
À , À, les montans. 
B, crochet dormant, 
C. moulinet. 
Dé ciochét mobile, 
E , roue de retenue, 
Fe le'chien dé cette rouc. 
G, la cuvette. 
44. Roüe de retenue E, avec fon chien f, vâe féparés 
ment. 
45. Le petit rouer pour la laine peignée, 
a,a,a, a, les piliers du banc. 
p, b, les montans, 
(% D JOUE. 
La fa circonférence large: 
e, “a manivelle. 
A la marche ou pédale. T 
h , la corde de la roue. 
2, les marionettes, 
1, 1, les frafeaux. 
m, la broche. 
ñ, la bobine. 
o, le banc. 
AG. Le tétendoits 
A,À,A, A, lebanc: 
b,b, un ‘rouleau avec moulinet: 
c,c,c,c,c, traverfes deflus & deffoùs ace 
"pale l'étofle. 
d, d, d, l’étoffe. 


2, crlpocle. 
PLANCHE X. 


Machine à frifer les étoffes , à ratiner, cé 
Fe. 1. Profil fur la longuéur de a machine à frifer les 


ctoffes, 
2. Plan de la machine. 


PLANCHE XI. 


Fig. 3. 4. Profils des deux côtés de la machine: 


"2: Profil du côté du rouet. 
4 Profil du côté du volant, 

Voyez à l'article Lane le détail de la manœuvre de 
drapier » lés raifons de fes opérations , l'explication 
complete de fes machines , avec les noms , les défi- 
nitions & la diftinctiondes différentes étoffes fabriquées 


dans les manufactures en laine, 
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